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■ <c Le grand intérêt du sujet traité dans ce Mémoire , » les labocieuses recherches auxquelles l’auteur a dû se » livrer , l’investigation j udicieuse qu’il a faite des pro- » priétés et des défauts des fortifications existantes , la » clarté , la précision du style , aussi bien que la cor- » rection des dessins qui accoiiipagnent le Mémoire , >■ commandent de justes éloges. »
Ce passage est extrait de la délibération du Comité, sur un Mémoire adressé par l’auteur , en 1824 •
On donne ici ce Mémoire avec de nombreuses additions.
Voyez le septième numéro du Mémorial de l’ofilpier du génie , page i.
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PRÉLIMINAIRES
Malgré l’immense quantité d’ouvrages qui ont été publiés sur lalfortification , il n’est peutêtre point de science qui ait fait moins de progrès! Lorsque l’on compare les écrits des anciens auteurs avec ceux des modernes , on est frappé d’étonnement en reconnaissant que la plupart des modifications introduites, après d’interminables discussions, ne portent que sur quelques détails insignifians , qui ne peuvent influer en rien sur la durée des sièges. ■ • ■ ■ <
Avantl’emploi des moyens d’attaque imaginés par M. de Vauban, les places résistaient longtems contre les efforts des plus puissantes armées; un siège était une opération ma^iu:e d’une extrême dilficulté, dont l’issue était presque tou*
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jours incertaine. Personne alors n’en contestait l’utilité ; les plus grîHods capitaines, les souverains eux-mêrnés, ne croyaient point en se livrant à l’étude d’une branche aussi importante, de laquelle' dépendait souvent le sort des empires! Aujourd’hui tout a changé de face : le plus illustre des ingénieurs , en contribuant momentanément à la gloire de son pays, lui a peut-être été plus nuisible qu’utile ; il est au moins certain que ses découvertes ont été fatales à l’humanité j car elles ont livré le faible sans défense à la disposition du plus fort. M. de Vauban , que l’on est convenu d’appeler le père de la fortification , est sans contredit celui qui a le plus contribué à en diminuer l’influence. Par lui, les choses sont arrivées à ce point que beaucoup de personnes regardent les places comme plus onéreuses que favorables à la défense des États*, et cette conclusion n’est pas dépourvue d’une espèce de vraisemblance , quand on songe aux dépeïises considérables qu’entraînent leur premier établissement et leur entretien , au peu
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de résistance qu’elles opposent à l’attaque , et au parti qu’en tire un ennemi puissant quand il s’eq est rendu maître. . • 7
Quel est donc ce mode d’attaque qui a opéré ' une si grande révolution? A-t-il fallu pour y arriver recourir à des combinaisons nombreuses et profondes, qui fussent au-dessus de la portée des intelligences ordinaires? Est-il difficile à comprendre et à apprécier? Nullement-, les parallèles et le ricochet ne sont que l’application d’un axiome connii de la plus haute antiquité, et déjà appliqué depuis des siècles dans les batailles livrées en rase campagne.
Envelopper son ennemi, l’attaquer en face, en flanc et a dos , quand on a des forces suffisantes ; ne pas se laisser envelopper par lui, tel a été dans tous les tems le premier principe de la guerre, dont M. de Yauban a fait l’application à l’attaque des places. Les parallèles et les batteries de flanc ont donc une origine commune; elles découlent du même principe, et ce principe bien entendu peut devenu' aussi utile h la
jsii
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défense rapprochée qu’il est favorable à l’att€ujue éloignée.
L’extrême importance des idées simples .de M. de Vauban , prouve que ce n’est point en courant après V extraordinaire que l’on arrive à de grands résultats. <
Le tems qui s’est écoulé avant la naissance de ces idées, indique que ce ne sont pas les plus simples qui s’offrent les premières à l’imagination; et la complication de la plupart des systèmes inventés ou rajeunis par les auteurs qui ont tenté d’améliorer la défense des places, est une forte raison de douter de leur bonté.*
■ Appuyé sur quelques nouveaux principes, dqnt le seul énoncé est un trait de lumièré ; encouragé par les suffrages d’hommes éclairés, exempts des petites passions qui tourmentent quelques personnes trop disposées à étouffer les vérités qui ne sont pas présentées par elles, je n’hésite plus à publier des idées que je crois utiles et propres à rendre à la fortification une partie de son ancienné influence.
Digilized by GoO'tJo
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Sans doute je ne dois pas supposer que toutes les vues nouvelles que je propose seront également bien reçues -, sans doute parmi elles il s’en trouvera que l’on regardera, au premier aperçu,
* comme hasardées ou vicieuses*, mais si, comme j’ai lieu de le croire , il s’en trouve qui soient généralement reconnues bonnes et susceptibles d’être appliquées, je nae féliciterai d’avoir osé entreprendre un semblable travail , quels que soient d’ailleurs les obstacles qui puissent s’opposer à son adoption immédiate.
Bien persuadé qu’il est moins nécessaire de trouver de nouveaux tracés, fussent-ils meilleurs que les tracés exécutés, que d’améliorer les places déjà construites, en tâchant de corriger . les défauts généralement reconnus, j’ai pris le système basUonné pour base de mes recherche^ , sans cependant exclure les autres tracés auxquels la plupart des modi^cations que je propose me paraissent également applicables.
Celles qui se rapportent à la feuille n® \ , ne paraissent pas devoir ‘ rencontrer beaucoup de
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contradicteurs , et leur extrême simplicité fera dire 'aux personnes qui me liront qu’il n’y a pas grand mérite à trouver des choses aussi faciles. A' cet égard, Je serai de leur avis, mais encore /hZlait-ily penser.
Quant aux modifications proposées dans les autres feuilles de dessins , il sera peut-être plus difficile de faire partager entièrement mon avis ; cependant, si on veut Juger sans prévention , j’ose croire qu’on trouvera de bonnes raisons pour adopter la plus grande partie de ces changemens.
Lorsqu’on suit arec quèlque attention la mai^ che des attaques, on reconnaît aisément que la supériorité de l’assiégeant tient principalement à la faculté qu’il a de se développer sur un grand espace , ce qui lui donne les moyens de prendre les prolongcmens des longues faces en lignes droites des bastions et demi-lunes , et de détruire l’artillerie placée sur les remparts par l’action simultanée des feux directs , par les feux de flanc à ricochet et par les feux courbes. .
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A ce& causes , il-faut en ajouter une à laquelle on ne fait pas généralement assez d’attention , quoiqu’elle joue un grand rôle dans l’attaque; je veux parler des. tiraillçurs qui , placés dans les parallèles et en avant des cheminemens, font un
feu continu sur les embrasures des places, qui inquiète beaucoup les canonniers , en tue un grand nombre, et produit un effet tel, qu’après le couronnement du chemin couvert, il suffit presque seul pour imposer silence aux batteries de la place.
Ainsi , les cinq grands fléaux des places assiégées, sont ; • ; ,
i“. — Les parallèles, ou places d’armes successives, qui protègent les cheminemens et rendent les sorties de l’assiégé, à l’extérieur , très-difficiles et trèsdangereuses ;
a“. — Le tir à ricochet qui , prenant en flanc l’artillerie et les défenseurs placés sur les remparts, rend ces points telle-
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ment dangereux qu’on est souvent forcé de les abandonner ; , '
— Les feux directs d’artillerie , qui contribuent puissamment à l’extinction de ceux des places et attirent les coups qui devraient être exclusivement dirigés sur les cheminemens ;
4*' — ■ L’immense quantité de bombes, d’obus, de grenades, de pierres, etc. ,
qui inondent les remparts, enfoncent et détruisent les magasins , brûlent les maisons et privent l’assiégé des faibles ressources qui lui restent;
5 ® . — Enfin les tirailleurs, dont les feux, constamment dirigés vers les embra- , sures , imposent silence aux pièces que l’assiégé avait pu conserver pour la fin du siège'.
C est a détruire les effets de ces moyens de l’afr*
Je ne parle pas des mines qui doivent faire l’objet d’un Mémoire spécial.
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taque que doivent tendre les changemens que l’on fait snfeir à la fortification'. ■' ‘
Pour annuler l’influence des -parallèles ou places d’armes, il faut forcer l'assiégeant a ies quitter pour venir s’établir sur des ouvrages dont l'intérieur et les chemins qui y conduisent ne soient point vus de ces parallèles.
Pour détruire l’efiet du tir en flanc à ricochet
ou du tir direct, il faut que les projectiles lancés ainsi soient arrêtés dans leur marche avant d'arriver a leur destination , ou qu'ils passent au-dessus des points que l'on veut conserver intacts.
Pour annuler l’effet des feux courbes, il font des abris a Vépreuve pour les magasins , le matériel et le personnel.
Enfin , pour annuler l’effet de la mousqueterie, il faut, autant que possible, priver l'assiégeant des emplacernens qui lui sont les plus favorables.
Mais il ne suflSit pas encore d’enlever à l’assiégeant la plus grande partie de ses avantages, il faut retourner contre lui - même les moyens
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qui, jusqu’à présent , ont contribué uses succès.
Il fant qu’en sortant de ses parallèles, ü soit enveloppé au lieu d’être enveloppant.
Il faut que ses troupes , et surtout l’artillerie , destinée à ouvrir des brèches à la place et à én faciliter les approches, soient toujours en prise à des feux de flanc qu’il ne puisse détruire.
Il faut que l’on puisse inonder par des feux courbes, également indestructibles., ces mêmes batteries de brèches et contre-batteries.
11 faut qu’une mousquçterie rapprochée, nombreuse et bien couverte , puisse tirer sans cesse sur les embrasures des batteries de V attaque; car les ^ canonniers ne craignent rien autant que la mousqueterie tirée a petite distance , et rien, en effet , n’est plus meurtrier pour eux.
Il faut enfin priver l’assiégeant de ces chèminemens dans des secteurs dégarnis de feux , qui font, du trajet de la prernière parallèle au glacis, une espèce de promenade sans danger.
Tels sont les résultats que j’ai cherché à ob-
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tenir dans ces Mémoires, qui forment deux pai> ties distinctes : .
La première partie , composée de quatre Mémoires, est relative aux modifications dont les tracés bastionnés sont susceptibles; elle corn-' prend neuf chapitres, savoir :
PREMIER MÉMOIRE
CHAPITRE II
Attaque et défense d’une place hexagonale, dont le côté extérieur du polygone est de
* Cette première partie est, avec quelques changemens et additions , une copie du Mémoire que j’ai adre»é,en 1824, au Comité du génie , sur lequel il a été fait un rapport dont je parlerai dans la deuxième partie.
ï4 OBSERVATIONS •
44o mètres , organisée d’après les principes exposés dans la première partie.-
CHAPITRE VI
Conclusion. ' -
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Si ces Mémoires donnent lieu à des observations intéressautes, ou à des objections sérieuses, on consacrera lui chapitre supplémentaire pour faire connaître les unes et discuter les autres.
Cet abrégé de la table des matières suffit pour faire connaître qu’il n’est pas ici question d’augmenter le nombre infini de combinaisons de lignes et d’angles qui ont été faites jusqu’à ce jour, pour en former ce qu’on est convenu d’appeler des systèmes de foilification , dont le moindre défaut est d’exiger la démolition de tout ce qui existe. Étranger à tout esprit de système, j’ai surtout recherché des améliorations qui , suivant les circonstances et les localités, soient applicables en partie ou en totalité aux fortifications actuelles ; je les crois de nature à simplifier la science de l’ingénieur, que, depuis l’invention de la géométrie descriptive , on semble prendre plaisir à compliquer de telle sorte que les projets de Vauban, en ce qui concerne les dessins, paraîtraient aujourd’hui in-
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dignes d’un ëcolier, parce qu’on semble plus tenir à lu détermination rigoureuse de quelques intersections de talus ou de surfaces gauches, qu’aux idées larges qui peuvent seules ^ remettre la défense au niveau de l’attaque.
Un principe simple m’a introduit dans la carrière ; ce n’est point avec un appareil scientifique que j’en ai poursuivi les conséquences ; tout ce que j’ai dit me paraît avoir le caractère de l’évidence : j’ai cherché à le rendre avec clarté et concision , en me tenant également en garde contre l’esprit de minutie qui, attachant trop d’importance aux petites choses, fait perdre de vue ce qui est vraiment intéressant j et contre le danger des aperçus vagues qui , n’étant point suffisamment étudiés, ne peuvent soutenir un examen sérieux quand on en vient aux applications.
Le jugement des ingénieurs me fera connaître si j’ai approché du but que je me propose d’atteindre.
PREMIER MÉMOIRE
PREMIÈRE PARTIE
CHAPITRÉ PRESIIËB.
Sur V Indépendance d(u Parapets et des Escarpes»
Un principe généralement admis en fortification , est que l’enceinte doü se défendre elle-
même ; ce qui exige que- toutes les parties des fossés soient vues.
La figure baslionnée satisfait très-bien à cette condition , lorsqu’on établit un rapport convenable entre les longueurs des faces , des flancs , des courtines, et la profondeur des fossés; mail elle donne naissance à plusieurs défauts trèsgraves.
l8 - JfÉIIOlàBS . ■ ; ■
La plupart des difficultés que l’on éprouve quand on cherche à corriger ces défauts , tiennent, ce me semble , à ce qu’on s’est assujéti , sans nécessité , à fiiire suivre aux' parapets la mçme direction qu’aux escarpes ; presque toutes ces difficultés peuvent dispai'aître à- l’aide de ee principe aussi simple qu’incontestable :
Les )nasses 'couvrantes sont indépen4antes des * escarpes} une escarpe ^ en ligne droite , peut être - » surmontée d’un parapet brisé ou courbe ' .
• H paraît que , sans nier la vérité et l’utilité de ce principe y quelques personnes lui refusent néatiinoins le mérite de la nouveauté. Je ne puis me flatter d’avoir vu OU lu tout ce qui a été faÿ en fortification; oepepdaot je crois avoir de bonnes raisons pour revendiquer la prioriété de cette idée.
Je ne prétends pas dire que , long-tems avant moi y il fae sMtait pas présenté quelque cas -particulier où le» ilüseurs de projets s’étaient vus da'ns la nécessité d’appliquer ce priaoipe ;^sans le connaître ; éaais aussi ils ont toujours présenté comme un pis a/^r,èe. qœje re^de comme fondamental.
. Voici ce qmost amvé ù ma connaissance à.ceaujet;
Les planches relatives à un système de M. le gén^i^ai . Chasseloup ^ présentent une figure sur laquelle la partie du parapet du Bastion qui flanque le fossé de la demilune î s’écarte de l’escarpe pour éviter un flianquetnent trop oblique et empêcher la chute du parapet corfes-
On doit en e£fet ^tinguer dans la fi^tiGcation permanente , deux parties aussi dilSerenties
pondant au fossé de la demi-lune ; mais il est si loin d’en faire un principe général , que , dans la même ligure, il brise l’escarpe des bastions , de manière que leurs saillans ne sont flanqués que par son rédmt central , et que , ce rédiiit une fois pris , les saillans des bastions restent sans défense ; ce qui est contrairé au principe qui veut que l’enceinte se défende elle-même. Il est évident que ce défaut disparaîtrait si on laissait l’escarpe droite , et qu’on brisât seulement le parapet.
Les escarpes de la place du H.... , sur les fronts d’I.... , étant lézardées et peu süsceptibles de portée un grand poids , M. le chef de bataillon du génie D”**’^* avait proposé d’en reconstruire plusieurs ; ce qui aurait occasionné une dépense très-considérable , sans augmenter la durée probable di) siège. Le Comité du génie refusa , avec raison , cette dépense , en indiquant quelques moyens de l’éviter , et il ajoutait ; ^ ‘
« Si malgré la diminution de charge que l’abaiss'e- » ment de ces parapets donnera aux revêtemens , on » craignait encore que ces mauvaises maçonneries ne » pussent pas résister à la poussée des terres , rien » n'empêcherait , pour les soulager , de reporter les >> parapets un peu en arriéré. Quand il n’y aura pas as- » sez d’espace pour qu’on puisse faire cette opération » sans être forcé à de trop coûteuses acquisitions de » tefrain , on pourra faire les parapets plus minces. » Ainsi le Comité du génie ne propose de reporteries parapets un peu en ariihre, que comme un pis aller : c«
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par leur objet qûe par la* nature des' travaux qu’elles exigent.
ii't‘st,donc point encore là mon principe fondamental.
■Quand je vois M. de Bousuiard courber scs escarpes de toutes les manières pour se soustraire au ricochet , M,. le général ChasseToup briser celles de ses bastions , le général Carnot renoncer aux bastions et au flanque— Jnent pour proposer des escarpes courbes, M. le général Haxo briser re'scarpe de son réduit de place d’armes saillante du chemin couvert de la demi-lune , au Ueü de donner aux parapets seuls la- forme qu’ils donnent aux' escarpes ; quand je vois, dans 'toutes nos places,, les parapets suivre la direction de ces escarpes ; quand je me rappelle les détails minutieux dans lesquels les professeurs de fortification à l’école polytechnique et à l’école d’application , entraient pour parvenir à ce résultat ; quand je vois , enfin , le Mémoire couronné en ï 8 a 3 ( qui n’est autre que le Cours de l’école d’application ) , consacré en grande partie à ces détails qui deviennent fort peu importans avec mon principe fondamental , je suis autorisé à croire que ce principe , sansdoute à cause de sa simplicité , a échappé à nos maîtres , ou que , du moins , ils n'en ont pas reconnu toute la fécondité.
Au reste , il y a déjà plusieurs années que je l’ai fait connaître ; au commencement d’avril 1822 , j’ai communiqué à M. le général 'Valazé, un Mémoire dans lequel ce principe est développé j et j’ai entre les mains des jpièces authentiques qui prouvent que je l’avais communiqué antérieurement à plusieurs officiers du génie : je
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■La partie, inferieure , uniquement destinée à empêcher les attaques de vive force , comprend les escarpes et des contrescarpes , dpnt la çon* struction, souvent obligée en maçonnerie , exige beaucoup de tems -, elle n’esf pas de nature à éprouver des modifications pendant la durée d’un siège :
C est la partie permanente de la forti^aiion-. :
La partie supérieure qui comprend les masses couvrantes , a principalement pour but' de mettre les défenseurs à l’abri des coups éloignés de l’assiégeant , en leur conservant la faculté de diriger leurs feux sur les approches de ee der- . nier j les travaux qu’elle exige sont surtout des terrassemens qui s’exécutent très ^rapidement’, quand les premières dispositions ont été înên prises. Ces masses couvrantes , susceptibles d’être modifiées en peu de tems, doivent suivre. la marche de l’attaque :
C est la partie variable de la foi'tijicalion permanente.
Ainsi , le terrain enveloppé par les escat'pes, et celui soumis a son influence , forment un champ
crois que depuis cette époque on en a fait quelques applications.
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de balaîtie obligé ; les maçonneHes sont les obstacles arl^ciels préparés a l’avance pour gêner les mouvemens de l’assaillant les' masses couvrantes sont des dispositions du moment gui doivent être faites pour contrarier la marche de Vat*tague , et par conséguent suivre ses phases , ses progrès , dont la forme et la position doivent changer aussitôt que le dispositif de l’attague prend de l’avantage sur celui adopté d’abord pour la défense.
Cette idée , malgré sa simplicité , n’a encore été développée par personne ^ que je sache y elle est cependant très-féconde , et son application Lien entendue me paraît un des plus puissans moyens de rétablir l’équilibre entre l’attaque et la défense. , • - .
Je vais tâcher d’indiquer le parti qu’on en peut tirer. . . ,
SÛR LA FORTinCATIO».
CHAPÏTRÉ II.,
Am^ioratioris fjueVon peut obtenir , dans ies Bastiùns , par dé simplet Terrasse^'
mens. ,
Arrondissement des Parapets aux saillans pour battre les cheminmnens en capitale.
N” I,. : — Lorsque Tassiégeant s’avance vers la place , il chemine ordinairement sur les capi-,, taies des ouvrages , afin d’éti'e à couvert dans les secteurs dégarnis de feux occasionnés par les angles saillans; rien n’est pins facile que de le priver de. cet avantage ; U suffît pour œla d’ar*' rondir le, parapet près, du. saillant quelques heures de travail qonduii»nt à èe «râultat ; et ;■ au lieu de l’inutile pan eoupé que i’bn fait oiv. dinairement pour tirer pendant quelques instans à barbette , on aura une batterie bien couverte pour tirer sur les tètes de sapes.
riam-ll . n“ I .
Fig. I”.
UastioD A.
Figure I™.
Bastion A.
Si l’assiégeant, incommodé par cette batterie, prend le parti de cheminer dans une autre direction, un nouveau changement, une brisure faite à quelque partie^ du parapet , mettront promptement l’assiégé en mesure de contrarier cette nouvelle marche.
Cette observation est générale et s’applique aux bastions , demi-lunes , réduits de places d’armes saillantes du chemin couvert, etc. C’çst ^ surtout à ces derniers qu’il sera^ utile d’en faire l’application, ainsi qu’on le verra dans la suite de ces mémoires.'
^ N’ a. — Quand les saillans des bastions seront plus aigus , il reste/a un espace plus considérable entre l’arrondissement et l’escarpe : on profitera de cet espace^ en y pratiquant un emplacement pour des fusiliers'qni seront couverts' par un parapet à l’épreuve .;, dont l’extrémité de la plongée, sera à la hauteur du sommet de > oarpe ; dans ce cas , le parapet arrondi ne tom-^ bera point avec la muraille, et le terre-plein des bastions ne sera plus mis à découvert., à moins qu’onme fasse la brèche plus près des épaules vers les points où le parapet repose sur l’escarpe;
aS
~'Trem£tre àisposUion contre le Tir en flanc a rieo-' * chet ^en chctngûant la direction des parapets seulement. t i ‘
N°'3. — lUn des-moyem tes'plus terribles de Fig, Tattaque est Fe.mploi des batteries de flanc à ricochet : pour dérober la fortification à leur ac^ tion^ on profite autant que possible des acci'-'^ dens du terfain; mais les terrains fortifiés ou à' fortifier.he permettent pas tous d’user de cette ressource *, il faudrait donc , ainsi que le prescrit^
M. de Bousmard : > >
Disposer le tracé de la fortification. , de ■» manière que, par luif-méme et indépendam«
»• ment du terrain , il en dérobe toutes les paiv » ties à l’actioa des batteries à ricochet. » >
Le moyen proposé par cet ingénieur pour résoudre le problème, consiste à courber Tes^ carpe du bastion dont il fait une développée du flanc , pour que le prolongement de la dernière partie soit intercepté par la demi-lune qu’il détache du corps de place , afin de lui donner Une plus-grande saillie. - v > >
Ce résultat, qu’il n’obtient que difficilement, d’une mnnière incomplète, en diminuant -le flanquement du fossé . au saillant du bastion ,
Fig. i“.
Bastion B,
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par i« changement des escarpes^ contrescarpes et demi-lunes actuelles, s’cd>tiendraît simple-'' ment et plus complètement à- l’aide dex[uelq«RS remuemens de terres. 11 suffirait pour cela de donner aux parapets seuls des bastions , la forme qu'il donne aux escarpes, en laissant celles-ci droites, telles qu’elles sont dans les tracés de Vauban ou autres ^ alors point de maçonnerie > à reconstruire*, et, comme il n’y a plus de difficultés pour flanquer le fossé, on pourrait augmenter la courbure 'des parapets, afin que les derniers prolongemens en fussent plus facilement interceptés par les outrages e*térieurs.'On peut même laisser les parapets droits en rentrant seulement leur saillant vers l’intérieur du bastion , de manière que leurs prolongemens soient interceptés par les demi-lunes.
N® 4' — Dans ce cas, il restera aussi un espacé entre l’escarpé et> les parapets,* dont on profitera pour placer des fusiliers : ponr>qu’ils ne soient point enfilés de la crête du chemin couvert , on les couvrira par une bôrtnette au saillant ; si l’on craignait que l’assiégeant ne profitât du vide qui se trouve entre la bonnette et l’épaule du bastion , on le remplirait après la prise de la demi-lune. » ■»'
Si le polygone était peu ouvert a fors il pour*
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tait arnver que les lignes menées des sàillahs dés demidunefe aux épaules des bastions tombassent en dehors des flancs des bastions adjacens, ce qui nuirait au flanquement : dans ce cas , il faudrait aussi rentrer un peu les parapets vers les épaules, de manière que la ligne du talus extérieur ; rencontrant les demi-lunes , vint rencontrer les flancs desbastions voisins à lo ou 12 mètres des angles d’épaules des parapets , afin que le devant des faces soit vu par deux pièces d’artillerie ; cela diminuerait un peu la grandeur des ffancs , mais cet inconvénient serait peu de chose , parce que nous indiquerons bientôt un moyen d’augmenter les feux de flanc ; et d’ailleurs, le parapet né reposant plus sur l’escarpe, ne tombera pas avec elle. On voitencore, d’après cela, que lesbastions aigus acquièrent facilement les propriétés des bastions obtus , excepté qu’ils offrent moins d’espace à la gorge , et que l’artillerie flanque plus obliquement les fossés des demi-lunes.
Quoique n’ayant pas la même confiance que • M. de Bousmard, dans l’efficacité du moyen qu’il ’ propose , on doit cependant remarquer combien il est facile, en adoptant le principe posé ci-dessus, d’obtenir, prestfiie instantanément et sans frais ^ des résultats tout autrement
slion F.
ce droite.
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intéressons que ceux qu'il n'obtiendrait qu'à force de tems et d'argent. On verra bientôt naître , du même principe, luie méthode plus générale et plus- efficace de sou.straire non-seulement les bastions , mais encore les ouvrages extérieurs à Taction du ricochet. •
Disposition pour empêcher- la Chute du parapet
en même tems que celle de l’escarpe.
,5, — Dans l’état actuel de la fortification, la chute du revêtement d’escarpe entraîne nécessairement celle de la plus grandi partie du parapet dont les terres servent à combler la brèche qu’elles rendent plus faciles à franchir, en même tems qu’elles laissent l’intérieur de l’ouvrage à découvert. ^ .
Le moyen qui se présente naturellement pou»
remédier à ce défaut, est de retirer les parapets en arrière d’une. quantité égale à la moitié de la hauteur de l’escarpe i ainsi pour une escarpe de douze mètres , il suffirait de retirer les parapets de six mètres ^ mais il est préférable de laisser une berme plus large , afin de pratiquer une espèce de corridor ou chemin çouvert,„à l’abri de toute attaque de vive force, dpnt l’extrémité de la plongée ..sera an ..niveau sommet de^’escafpé. _ , .•
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Ce chemin couvert aura une banquette pour y placer des fusiliers et des grenadiers (lanceurs de grenades), dont le feu continu , dirigé presqu’à bout touchant sur les embrasures des batteries de brèche et des contre-batteries , sera nécessairement très-meurtrier ‘ .
‘ Les inconvénlens résultant de la chute des parapets ont été signalés depuis long-tems.
« Cette chute ( dit le général Carnot , Traité de la i'. Défense des Places , pag. 4^6) , fournit une grande quantité de terre à l^enneini , pour aplanir la brèche , et diminue de huit pieds sa hauteur ; on ne peut plus faire aucun mouvement sur le terre-plein du rempart ; les retranchemens , s*il y en a, sont eux-mêmes battus , et l’assaut devient très-meurtrier pour l’assiégé , trèsdifficile à soutenir. Ce défaut est l’un des plus graves. 11 est d’autant plus étonnant que M. de Cormontaigne n’ait rien fait pour y remédier , que M. de Vauban lui-même l’avait signalé , et qu’il avait manifesté le regret de n’avoir pas fait partout un chemin des rondes dont les inconvéniens ne sont pas à comparer au défaut capital dont nous venons de parler. » ’ ’ •
Ainsi , d’après M. de Vauban et le général Carnot , il vaudrait encore mieux adopter l’ancien chemin des rondes avec ses défauts , que de placer les parapets sur le bord de l’escarpe ; à plus forte raison , une disposition qui , empêchant la chute du parapet, et jouissant d’ailleurs d’autres proj>riétés , sera exempte des défauts de ee chemin des rondes, devra-t-elle être adoptée ?
Fig. a.
Bastion F.
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■Deuxième disposition contre le Tir en flanc pton^ géant ou h ricochet , au moyen d’une traverse ' en Capitale. • . ■
6. — En reculant ainsi les parapets des bastions , les branches du corridor seraient très-
ExamiiiQns si celle que je propose satisfait à cette conjdiüon. ^
Suivant M. de Saint-Paul , les défauts dn cLenain ' des rondes sont i
i“. D’être culbuté ou détruit , dès le commencement du siège , avant qu’on ait pu en faire usage ;
2 ”. De rétrécir le rempart ;
3“. De retenir, au moyen de son mur ou garde-fou,
' une partie de ce que l’assiégé cherche à jeter dans le fossé pour en retarder le passage et empêcher le mineur ennemi de s’attacher au revêtement ; .
— rf
4«.' De servir de degré à l’assiégeant pour se mettre en ordre, s’étendre à droite et à gauche,, pour monter sur un plus grand front , et envelopper l’assiégé ;
5»^ Enfin , d’exposer les retranchemens à êtoe tournés.
On, pourrait ajouter que çe chemin des rondes , trop étroit t J^’empêche t|u’en pàrtie la chute du parapet.
abord le corridor ne peut être détruit de loin -, caa- - la maçonnerie de son parapet à l’épreuve , ne s’élève pas • aurdessus de la ciête du glacis > 1 asMégeaut ne peut agir contre lui, qu’après avoir coœ-onnéle. chemin' couvert.
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exposées «ux- enfilades; mais il est facile de les
y soustraire en plaçant en capitale; extérieure-
établi ses batteries de brèche, et en détruisant l’escarpe ; or , c’est principalement à contrarier l’établissement et l’action des batteries de brèche que ce corridor est destiné. Ainsi , rien ne l’empêchera de remplir son but ; il est presqu’impossible*quc la batterie de brèche et la contre-batterie puissent.étre bien servies , sous la grélè des balles et de grenades qui partiront de ce corridor , indépendamment des feux de flanc , dçs feux courbes , etc.
* Les canonniers ne craignent rien autant que la mousqueterie tirée à pe^tite portée ; ces soldats , si braves d’ailleurs , deviennent très-timides , non sans raison , lorsqu’ils ont affaire à des tirailleurs nombreux , rapprochés et bien couverts ; nul doute que des feux de mousqueterie bien disposés , ne soient un des moyens les ^ plus efficaces de diminuer l’action des batteries rapprochées de l’assiégeant.
Ge n’est point une idée hasardée que j’avance ici , c’est un résultat d’expériences que j’ai eu occasion de vérifier dans la placé d’Astorga , où, faute d’officiers d’ar-^ tillerie, j’ai fait les fonctions de commandant de cette arme. ' ‘
Lors.que l’assiégeant eut placé près de l’enceinte , des tirailleurs 4ont la mission particulière était de tirer sur les embr^u^es , il devint très-difficile de faire agir les canonniers; j’ai souvent été obligé de pointer moi-même ; et je dois regarder comme un hasard heureux , de n’avoir pas été victime de l’exemple que j’étais obligé de don—
ment au parapet, une traverse qui jouira de plusieurs propriétés importantes.
Elle interceptera en même tems les prolon-
ner. 11 est évident que les mêmes causes pioduisaut les mêmes effets, on doit, autant que possible, employer des fusiliers contre les batteries de l’assiégeant.
Ije corridor rétrécit sans doute l’espace intérieur du bastion; mais c’est en fournissant un double rang de feux ; ainsi, loin de perdre du terrain , on l’emploie d’une manière très-profitable. !^)t d’ailleurs , un terrain moins étendu ou Von est parfaitement à couvert , rie vaut-il pas mieux qu’un terrain plus spacieux , où Von est atteint de toutes parts , et que Von est forcé tV évacuer ?
Les projectiles et autres matières qu’on lancera dans le fossé partiront généralement du corridor ; et comme il n’y a point de mur saillant en avant , ils ne seront point arrêtés.
L’objection relative à la formation sur la berme , pour s’étendre et envelopper l’assiégé , n’est nullement applicable ici, parce que le corridor n’est pas continu, et qu’il est enfilé par les feux du premier retranchement dont il sera parlé plus tard. Enfin, la berme étant plus que suffisante pour empêcher que la chute du revêtement d’escarpe n’entraîne tout , ou partie du parapet, on voit que le corridor , qui jouit de propriétés bien plus importantes que le chemin des rondes , n’a aucun de ses défauts. ( On ne doit pas conclure de ce qui précède , que je rejette entièrement les chemins de rondes ; ils peuvent
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gcmens des branches du corridor et ceux des parapets retirés des faces des bastions; et comme rien ne limite sa hauteur et son épaisseur , on pourra la faire beaucoup plus élevée que les parapets des bastions , et lui donner une épaisseur capable de résister , non-seulement aux coups tirés à ricochet, mais encore à ceux tirés à toute volée. Alors , semblahl» a une butte de polygone, elle arrêtera tous les projectiles qui viendront se perdre dans sa masse , et couvrira parfaitement , contre les feux de flanc ^ l’artillerie placée le long des faces des bastions.
Ainsi se trouvera résolu le problème proposé par M. Bousmard, sans avoir recours aux dehors; ainsi seront annulés les effets de ce terrible ricochet qui , depuis tant d’années, fait le désespoir des défenseurs des places ; et l’on doit observer que cette solution est générale et peut s’appliquer aux demi-lunes , aux lunettes déta-
être fort utiles étant bien placés, comme on le verra ' dans le chapitre lY , n°
On doit remarquer aussi que , dans bien des circonstances , le parapet du corridor pourra servir d’épaulement à des casemates sous les paVapets retirés , dans lesquelles ^artillerie couverte serait très-bien placée pour prendre rn flanc les batteries de brèche et les contre-batteries de la demi-lune.
Fig. a.
Bastion G.
- chëes , etc. , comme aux bastions , et qu’on ne sacrifie , pour obtenir cet important résultat , qu’un espace ordirtairement peu utile et beaucoup moins ^ considérable que celui occupé par les traverses ordinaires qui ne remplissent que très-imparfaitement leur objet.
Outre l’avantage de défendre du ricochet les faces des ouvrages, cette traverse empêchera que l’assiégeant ne profite de l’ouverture laissée par le reculement du parapet, ou par son arrondissement au saillant pour augmenter la contre-batterie des saillans du chemin couvert. Elle aura encore d’autres propriétés dont il sera parlé aux chapitres IV, V et VI.
N* 7. — • ta traverse capitale, disposée comme il est indiqué au bastion F, occupe une petite partie' du saillant de ce bastion ; il est facile de^ conserver cet espace ; il suffit , pour cela , de retirer un peu la traverse et de mettre en avant une bonnette qui servira à des fusiliers en même tems qu’elle empêchera l’enfilade du corridor; * 'elle n’en continuera pas moins à intercepter les prolongemens des faces des parapets des bastions; et , par sa grande hauteur', elle arrêtera les projectiles tirés en flanc.
L’idée de cette grande hauteur révoltera, sans . doute, beaucoup de persoimes qui , jugeant d’a-
près l’habitude, condamneront ce moyen sans l’examiner : pour celles qui voudront bien lire avant de prononcer, je crois devoir entrer dans une discusssion qui, je l’espère, ne laissera aucun doute sur les avantages que présente la disposition proposée. ■ ,
Examen des .Avantages ou des Incorivéniens <ju6 ' présentent les traverses capitales tres-élevées.
8. — ‘ Pour juger comparativement les traverses capitales, il est essentiel de se former une idee juste de 1 influence réelle des traverses ordinaires , et pour cela il convient d’examiner attentivement comment les &ux de flanc agissent contre les places. . ■' V
La plupart des auteurs qui ont écrit sur la fortification, et même sur l’artillerie, ne me paraissent pas avoir bien saisi la véritable causedes terribles efiets des batteries de flanc.
Ce n’est pas précisément parce que les projectiles font un ou plusieurs bonds, quand ils tombent sous un angle assez petit, qu'elles sont plus dangereuses que les batteries directes; la véritable cause des ravages que font ces batteries, tient à ce qu’il y a une grande étendue cfe
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terrain sur laquelle leurs effets se font ressentir, et qu’ainsi elles exigentmoine de justesse dans le tir.
Pour le tir direOt, la plus légère différence dans l’inclinaison de la ligne de mire, dans la forme du boulet, dans le bourrage, suffît pour dévier ce boulet et faire manquer le but.
Pour le tir en flanc, au contraire, il est clair qu’en dosant convenablement les charges, lors même qu’on tirera sous un angle plus grand que celui qui donne la limite du ricochet, lors même que le projectile ne rasera pas exactement le parapet au saillant, et qu’il passera à 2 , 3, ou n mèti'es au-dessus , il n’en tombera pas moins entre le saillant et l’épaule d’un bastion. La seule différence qu’il y aura, c’est qu’il atteindra la troisième , la quatrième ou la n'"" pièce au lieu de la première; en sorte que, si les traverses ordinaires occupent le tiew du terrain, il est probable que , sur trois coups , deux au moins porteront sur le terrain qu’elles n’occupent pas et atteindront les hommes ou l’artillerie. Lorsque les coups seront plus plongeons que ne l’exige la limite du ricochet, la pièce la plus rapprochée d’une traverse ordinaire ne sera donc pas à l’abri; d’oîi il suit que les traverses ne cquvrent réellement que l’espace qu’elles occu-
^)cnt OU il n’y a rien à détruire. On doit doue les regarder eomme à jmîu près inutiles j ear les bonds y contre lesquels elles serviraient, sont l>eaucpup plus rares qu’on ne [îense dans les bastions et demi-lunes.
Pour qu’une traverse ne soit pas trop facilement ecretee, elle doit avoir /J métrés d’épaisseur au sommet; en sorte qu’avec les talus, cliaqiie traverse occupe plus de place qu’il n’én faut ]>our une pièce. Ainsi , pour n’être pas même a l abri des coups plongeons ^ il faudrait faire occuper plus de la moitié du terre-plein par les traverses ordinaires. .
Supposons maintenant une traverse au saillant, qui soit a la hauteur des traverses ordinaires pour chaque métré dont pn la relèvera , sa base s’élargira de 2 mètres, ^et elle couvrira 8 à 10 mètres de terre-plein contre le ricochet ; en sorte qu’en la relevant de 4 à 5 mètres , sa . base sera augmentée de 8 à lo mètres, et elle couvrira 4o à 5o mètres de terre-plein , c’est-àdire sk à huit pièces d’artillerie sur chaque face.
Pour avoir le meme nombre de pièces , moins bien couvertes^ il faudi’ait au moins quatorze traverses onlinaires, tlont la base occuperait*j)ar
Di. ■
conséquent plus de 8o mètres de longueur de terre-plein. ,
Si les projectiles passent à a ou 3 mètres, audessus de la. traverse capitale^ il y a alors, trois ou quatre pièces de plus à l’abri , tandis que cela n’a pas lieu avec la disposition ordinaire, ainsi qu’on vient de le voir.
Si les côups de l’assiégeant deviennent un peu plus plongeans, il suflîra de retirer les deux ou trois pièces les plus éloignées de la traverse quand le feu de l’assiégeant sera vif, sauf à les remettre aussitôt que ce feu se ralentira. En attendant, elles seront à l’abri auprès de la traverse capitale ou au-desscms, quand elle sera casematée^ les cinq ou six autres pièces seront à l’abri des coups plongeans comme des coups à ricochet sans qu’il soit nécessaire de les déranger.
Si l’on voulait couvrir les faces sur une plus grande longueur, il faudrait encore relever la traverse; mais il arrive rarement que l’on mette plus de huit à dix pièces sur chaque face d’un ouvrage , en sorte que 4 à 5 mètres de sur-élé- ‘vation suffiront généralement. , '
Dans quelques circonstances où il serait nécessaire de tenir une grande quantité d’artillerie sur une même face , pour ne pas trop élever une
même traverse , on pourrait en faire une. secpn$le que l’on élèverait ainsi que la première; mais ces cas sont assez rares. .
Contre tant d’avantages etceux que procurent ces traverses quand elles sont casematées, que peut-qn objecter? . • • ,
Elles sont trop élevées et dominent les ouvrages ’ en arriére! Examinons la valeur de cette objection : , '
11 peut se présenter deux cas : — Ou il y a des ouvrages en arrière de la traverse qui sont dominés par elle , ou il n’y en a pas.
Dans cette dernière hypothèse^ il est évident que , quelle que, soit la hauteur qu’on donne à la traverse, elle ne peut être nuisible; c’est le , cas des bastions sans retranchemens , comme ceux que je considère dans ce deuxième chapitre où les terres de la traverse .seraient employées avec avantage , si l’on voulait en faire un par de ' simples terrassemens.
On pose en principe que les ouvrages en arriére ne doivent point être dominés paroles ou- ^ vrages plus avancés^ et en cela on a raison; mais ce principe ne doit pas être pris d’une manière trop absolue.
Pour tous les ouvrages d’une place il y a deux
Digilized by
époques distinctes : celle où ils sont occupés par Tassiégé, et celle où l’assiégeant s’en est rendu maître.
Tant qu’ils sont au pouvoir du premier, il importe peu que les ouvrages avancés aient quelques points culminans qui voient dans l’intérieur des autres ouvrage , l’essentiel est qüe çes points culminans disparaissent avant que l’assiégeant ne s’en soit emparé.
En appliquant cette idée à un ouvrage quel- ' conque, revêtu et à Fabri d’une attaque de vive force, on remarquera que, quand l’assiégeant établit ses batteries de brèche et contre-batteries sur la crête du chemin couvert, les batteriés de flanc à ricochet de l’attaque ne peuvent plus agir; par conséquent, on n’a plus besoin • de se mettre à l’abri de leur action. On peut donc, pendant que l’assiégeant construit ses batteries de brèche , et pendant qu’il les fait agir, enlever entièrement ces traverses , car on a plus de soixante heures pour faire ce travail , qui s’exécutera en beaucoup moins de tems, puisque même, en supposant 8 mètres d’épaisseur à la crête de la traverse et une élévation de 4 mètres au-dessus de la crête intérieure des parapets, il n’y aurait pas 600 mètres de déblai à faire; mais, sans s’y prendre si long-tems â
l'avance, une ou deux heures avant que la brèche ne soit praticable, il suffira de faire jouer quelques fougaces pour la faire sauter, ce qui s’exécutera avec la plus grande facilité.
Comme ce sont surtout des pierres et des grenades que l’assiégeant fait pleuvoir à cette époque dans le terre -plein de l’ouvrage attaqué, quand la ^.raverse aurR été casematée, on pourra en conserver la voûte qui s’élève peu au-dessus du parapet, à moins que l’assiégeant ne prenne lui-même la peine de la détruire.
De cet examen , un peu long peut-être , jo crois pouvoir conclure :
1 ®. Que les traverses ordinaires sont à peu près inutiles contre les feux de flanc à ricochet ou plongeans ;
2 ®. Qu’elles occupent beaucoup trop d’espace ;
3®. Qu’une seule traverse assez élevé^ est préférable à plusieurs qui le sont peu , pai’ce qu’elle cache les prolongemens des faces, intercepte les projectiles tirés en flanc, et occu|)c moins d’espace ;
4'’- Que cette sur-élévatioii ne peut être dangereuse pour les places, parce qu’on a le tems de la faire disparaître pendant que l’assiégeant
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construit et fait agir ses batteries contre,, l’ouvrage où elle se trouve, époque à laquelle elle a rempli sOn objet;
5". Que ces traverses, lorsqu’elles sont casematées, ne font perdre aucun emplacement; qu’elles fournissent d’excellens abris pour l’artillerie et les défenseurs , contre les feux courbes ; qu’elles prennent des revers sur les cheminemens vers les ouvrages en arrière et sur les brèches des ouvrages en avant;
6“. Que pour en obtenir des efiiets utiles , il n’est pas nécessaire de leur donner une élévation excessive, parce qu’il suffit de couvrir sur chaque face l’espace destiné à huit ou dix pièces d’artillerie, et que 4, à 5 mètres de sur-élévati<m seront presque toujours suffisans pour obtenir ce résultat ;
7 °. Que les terres provenant des déblais des traverses peuvent être utilisées pour faire des retrancl^emens du moment, et remblayer des creux que l’on doit faire pour certaines périodes de l’attaque, qui seraient dangereux plus tard.
En conséquence, je n’hésite pas un. instant à préférer les hautes traverses aux traverses ordinaires. ( Voyez le chapitre IV, n® 3i.) ^
Brisure au partipet de la face du bastion pour flanquer l’emplacement de la brèéhe et tirer sur les contre-batteties du saillant du chemin couvert.
N° 9. — En reculant le parapet de la face du bastion , on ne doit pas s’assujétir à le laisser parallèle à l’escarpe; on lui donnera une direction perpendiculaire à celle de la face de la demi-lune dont le fossé sera flanqué rectangulairement. De cette disposition naîtra encore une ^amélioration remarquable pour la défense des bastions.
Il est clair en eflet que , quand les angles d’épaule sont couverts par une demi-lune , de manière à ce qu’on ne puisse pas y faire brèche du glacis , il y a peu d’inconvénient à laisser reposer les parapets sur le bord ou très-près de l’escarpe dans cette partie; on peut donc, à l’aide d’une simple^ brisure faite au parapet près de l’angle d’épaule, obtenirt^uo: nouveaux flancs qui découvriront l’emplacement du logement sur la brèche du saillant du bastion , et qui agiront conjointement avec les flancs des bastions 'adjacens sur les contre-batteries du saillant du chemin couvert.
Fig. I et t.
Bastions D , £ , F. et O.
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Agrandissement des flancs des Bastions sans dimi- ' ■ ’ nuer l’angle flangué.
Fig. 1 et a.
Bastion! c , 10. — Lcs contre-Lattories du saillant du
D,D,FetG. chemin couvert ayant uniquement pour objet de ruiner les défenses de» flancs, on doit leur Opposer autant d’artillerie que possible, en donnant aux flancs toute la longueur dont ils sont susceptibles.
Les trace's Suivis jusqu’à ce jour ne remplissent pas cette condition '. Il est e'vident, en efiet,
, ■ M. de Cormontaingne fait à la courtine une prétendue correction qui conduit à un résultat contraire à celui du changement que je propose. Malgré le re^ect * dû à cet illustre ingénieur, il est permis de croire que sa correction u’est pas heureuse. M. de Bousmard ne l’adopte pas dans son système où il introduit la tenaille à flancs. M. Gay de Vernon s’exprime ainsi à ce sujet ( tom. 2 , pag. 33 , de son Traité <TArt militaire et de Fortification ) :
« Ce nouveau tracé diminue la dépense et augmente » la capacité intérieure de la place ; mais, d’une autre » part , il diminue l’espace du fossé compris entre les » flancs et la courtine , et enlève au flanc une partie qui,
X quoiqu’elle ne voie pas la face du bastion, découvre » avantageusement le chemin couvert opposé. Ces der-
que toute partie du flanc, d’où l’on découvrira une des embrasures de la contre-batterie, sera utile à la défense , d’où il suit que l’axe de la der-
» nières raisons nous paraissent devoir faire préférer le » premier tracé au second. »
Et à la page 124 du même tome, il ajoute :
.< Nous avons déjà dit que le premier tracé de la « courtine était préférable , parce qu’il donnait une >• plus grande place d’armes , entre la tenaille et le » corps de place , pour faire déboucher les sorties ; et ■> nous ajouterons que la partie du liane retranché par » le second tracé, défend avantageusement le couron- » nement de la place d’armes saillante , en biaisant un >• peu les directrices. »
Ces observations sont frappantes. Comment donc , ayant reconnu l’utilité de cette partie du flanc, n’a-
t-on pas cherché à profiter des parues qui peuvent remplir le même objet ?
C est une chose remarquable , qu’après tant de discus slons sur les systèmes à lignes de défense fichantes et à lignes de défense rasantes, personne n’ait songé à prolonger le flanc au-delà de la ligne de défense. On trouverait cependant le germe de cette idée dans les deuxième et troisième systèmes de M. de Vauban , dans lesquels les courtines sont reportées en arrière de l’intersection des lignes de défense avec les flancs des contre-gardes qui sont de vrais bastions, dont la partie de flanc en question est remplacée par une coupure, afin d avoir un retranchement.
nière embrasure du flanc devrait être sur la ligne qui joint le milieu de l’embçasure la plus rapprochée du saillant du chemin coùvert et l’angle d’épaule du bastion. Ainsi ^ le flanc serait augmenté d’une quantité presque -égale à la longueur de la contre-batterie qui, dès lors, étant bien inférieure à la batterie du flanc et en prise à d’autres batteries , ne se trouverait plus en mesure de lutter avec elles ; ce qui rendrait le passage du fossé très-dangereux, très-difficile et souvent impossible.
On observera peut-être qu’en pratiquant des embrasures biaises dans la courtine, on obtient aussi quelques cmplaceinens , pour tirer sur la contre - batterie , qui suppléent à l’agrandissement des flancs.
D’abord on ne peut point mettre sur la courtine autant A de pièces que j’en mets sur la partie agrandie du flanc , parce que les embrasures biaises font perdre beaucoup d’espace, et que le flanc forme la corde d’un plus grand cercle ; en second lieu , le tir par des embrasures trop biaisées est très-difficile , et moins assuré ; enfin , quand il y a des retranebemens à la gorge des bastions , une partie de la courtine est privée de parapet par les coupures ; et, d’ailleurs , la courtine ne peut plus agir sur le terre-plein de la demi-lune et de sou réduit , tandis qu’avec la disposition que j’ai adoptée , elle est entièrement disponible, et fournit des feux dans différentes directions contre les cheminemens et sur le terre-pleia de la demi-lune et de son réduit. • '
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Il est vrai que cette méthode diminue l’espacé' intérieur; mais la grande supériorité qu’elle assure au flanc , est de nature à la faire adopter, d’autant mieux que. cet avantage peut s’obtenir sans toucher aux maçonneries de l’escarpe en reculant le parapet de la courtine, ou mieux encore en le brisant; sous ce rapport, c’est un travail qui peut s’exécuter pendant la durée d’un siège , pourvu que l’on ait soin de se ménageries terres nécessaires pour former la partie du parapet résultant de l’augmentation du développemeiy|^
Disposition pour Couvrir en partie les flancs, et Obtenir des feux de tnousqueterie.
N“ II. — En ne s’assujétissant pas a faire re- pjg , ^la. poser les parapets sur l’escarpe, on peut reculer Bastions D, une partie du parapet du flanc et de la courtine, E, F et G. de manière à ménager un emplacement pour les fusiliers qui se trouveront couverts de l’enfilade par la pai'tie du parapet non retiré qui formera alors une espèce d’orillon dont on pourrait au besoin tenir le terre-plein plus élevé que celui du reste du flanc pour le mieux mettre à l’abri du ricochet, ce qui donnerait aussi des feux plus dominans sur les contre-batteries. On ver—
ra dans le troisième Mémoire un autre moyen de couvrir ces flancs ietircs.
Je ne m’arrêterai pas ici à développer toutes les combinaisons que l’on peut faire pour obtenir des retranchemens à l’aide de simples terrassemens dans les bastions, ce sujet sera traité dans le chapitre V; je me bornerai à faire observer que , quand les bastions ont des cavaliers à l’ordinaire, il n’est plus possible de reculer les parapets, et qu’il faut se borner à les arront^aux saillans.
Considérations sur la Dépense et la Durée probable de la défense.
N® 13 . — Les modifications successives que j’ai indiquées dans ce chapitre , donnent les moyens de porter des feux en capitale, de diminuer, ou d’annuler Us effets des feux de Jlanc plongeons ou a ricochet de l’attaque, d’empêcher la chute des parapets avec Us escarpes, de placer des fusilUrs pour tirer sur Us batteries de brèche et Us contre-batteries^ de flanquer de plus près Us brèches des bastions par de nouveaux feux d’artillerU qui agissent en même tems sur Us contrebatteries, d’augmenUr et de couvrir Us feux des
flancs des bastions, etc. ; et cela , par de simples terrassemens susceptibles d’être faits en pré- ^ sence de l’ennemi et ■ pendant la durée d’un siège. ■ '
Ces terrassemens n’entraînent qu’une très-légère dépense que l’on pourrait considérer comme nulle, eu égard à celle d’un front; en effet, des bastions préparés comme ceux des fronts D E et F G , n’exigeraient pas treize cents toises cubes de remblais de plus que les parapets ordinaires de M. de Cormontaingne : en appliquant son prix , fictif, qui est de 3 fr. par toise, la dépense ne s’élèverait pas à 3 ,goo fr. Or, la dépense totab' du front de M. de Cormontaingne étant de 487,826 fr., il s’ensuit que l’augmentation n’est pas de un ce/it vingt-cinquième.
Les calculs sur la durée probable des sièges étant fondés sur l’hypothèse des cheminemens dans des .secteurs dégarnis de feux , et sur l’extinction de ceux de la place, soit par le ricochet, soit par les feux courbes, soit par la ‘ mousqueterie ; hypothèse qui ne peut plus avoir lieu, au moins de la même manière, il s’ensuit que V échelle de comparaison ne sera pas immédiatement applicable à la recherche de la durée probable du siège d’une place ainsi modifiée , puisque l’assiégeant rencontrera de nouveaux
5o MÉMOIBBS :
obstocles , et qu’aucun antécédent ne pe^ indiquer, d’une manière précise, le tems qu’il faudra employer, et les pertes qu’il faudra faire . pour les surmonter.
“On doit cependant remarquer combien la construction des batteries de brèche, des contrebatteries et les passages des fossés, surtout de ceint des bastions, dev iendront difficiles et dangereux. Les contre-baltéries du saillant du chesmin couvert, enveloppées de toutes parts, ayant à combattre des feux de front beaucoup plus nombreux, en prise à des feux de flanc, exposées de très-près à une fusillade bien nourrie et convergente de difierens points de la place, ne pourront évidemment détruire les feux des flancs des bastions; en sorte que ces passages devront s’exécuter sous une grêle de projectiles qui rendront tout travail de jour impossible ; de nuit même, les feux de la place seront teUement meurtriers, qu’il est présumable qu’on ne pourra pas exécuter ces travaux à ciel ouvert, et qu il sera presque impossible de les faire dans les
fossés pleins d’eau. -, _ -
Le moment de discuter et d’appliquer léc/»e/te de comparaison de M. de Cormontaingne , et le prétendu principe des rnomem de M. de Fourcroi, n’est pas. encore arrivé : c’est dans le premier
chapitre de la deuxième partie que cet examen i
trouvera naturellement sa placer mais, en con- ^
sidérant l’influence qu’exerceront nécessaire- '
ment la conservation et l’augmentation des feux de la place sur lu marche des sajîcs pleines , sur la construction des batteries de brèche, sur les passages des fossés , etc. , personne , assurément, ne contestera que les dispositions proposées augmenteront la défense de plus de un cent vingt- • ’ cûujfuième de la durée totale du siège; et que, par conséquent, V échelle de comparaison et le principe des momens, tout incertains et fautifs qu’ils puissent être , seront favorables à l’exanîien de ces dispositions.
Dans les' chapitres suivans, nous verrons combien la combinaison des maçonneries, avec les terrassemens faits d’après les idées développées dans ce chapitre , est avantageuse à la défense.
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DEUXIÈME MÉMOIRE
CHAPITRE lU
Considérations sur les Brèches que Von peut faire aux Systèmes bastionnés ; Moyens de retarder^ de rendre plus difficiles et plus dangereux V établissement et l’action des batteries de brèche.
]N« i3. — La première condition à laquelle toute fortification permanente doit satisfaire , est d etre a 1 abri d une attaque de vive force , afin de mettre l’assiégeant dans la nécessité d’ouvrir une ou plusieurs brèches.
Les moyens usités pour faire brèche aux murailles des places, sont au nombre de deux :
MÉMOiaES
1®. L'artillerie;
2°. Les mines.
Comme en définitif il faut des brèches pour pénétrer dans les places assiégées ^ il est évident que l’on rendrait à la défense la supériorité sur l’attaque, si l’on parvenait à empêcher V établissement ou l’action des ba tteries de brèche et des fourneaux de mines destinés à renverser les escarpes et contrescarpes.
La défense se ])artage donc en deux parties distinctes :
La première relative aux travaux à ciel otîvert ;
La seconde relative aux travaux souterrains.
^ Je ne m’occupe ici que de la première partie ; je cherche s’il ne serait pas possible d’empêcher \ établissement et l’action des batteries de hreche, ou du moins de rendre ces opérations tellement difficiles et tellement dangereuses, qu’elles ne pussent être répétées autant de fois qu’il faudrait le faire pour être ent&rement maître d’une place, ,
Lorsqu’on jette un regard attentif sur les tracés bastionnés, exécutés jusqu’à nos jours ( même ceux que l’on regarde comme les mieux entendus), on reconnaît aisément que, pour
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s’en emparer, les brèches successives à ouvrir ne sont ni nombreuses, ni dijjlciles.
Du saillant du chemin couvert d’une demilune , on peut faire brèche aux faces des bastions par les trouées du fossé de celte demilune.
Du saillant du chemin couvert d’un bastion , on peut faire brèche a ce bastion près de son angle flanqué, et aux bastions adjacens près des angles rt épaule , qui ne sont pas entièrement couverts par les tenailles.
De la crête du chemin couvert des places d’armes rentrantes, on peut faire brèche aux épaules des bastions, et a la courtine par les trouées de la tenaille.
Lorsque les places d’armes rentrantes ont des réduits, ils masquent les trouées des tenailles; mais les batteries de brèche que l’on établit contre eux ', après avoir rasé leurs parapets, découvrent le revêtenient de la courtine assez bas pouf y faire des brèches praticables.
Lors même qu’on tiendrait le terre-plein des réduits plus élevé , l’assiégeant n’aurait que quelques déblais à faire pour y pratiquer une
' Si l’on faisait brèche par la mine, cela aurait encore lieu.
MEMOIBËS
embrasure commune, ce (j(ui retarderait a peine sa marche, parce que ces déblais se feraient sur des points peu exposés.
il suit de là que, dans l’état actuel de la fortificatioti, les seules batteries établies sur la crête du glacis où l’assiégeant arrive avec là plus gramle facilité, sujflsent pour mettre en brèche toutes les parties des escarpes qu’U serait important de conserver intactes , et qu ainsi tous, les retranchcniens se trouvent ouverts en même teins que le saillant des bastions, ou a très-’peu de jours près
' M. de Cormontaingne parait aroir commis une erreur bien extraordinaire pour Un homme qui entendait aussi bien la fortibeation et la conduite des sièges, quand il a supposé que des retranchemens comme ceux qu’il propose , prolongeraient la défense de dix à onze jours ; comment n’a - t - il pas vu que les contre-batteries du saillant du chemin couvert des bastions mettaient en brèche les épaules des bastions adjacens ? qu’ainsi son premier retranchement était tourné, pris à dos, et que, par conséquent, tout le raisonnement qu’il fait sur cet ouvrage et sur son deuxième retranchement porte à faux. ; . '
Si M. de Montalembert n’a pas été heureux dans la plupart de ses systèmes, on ne peut disconvenir qu’U a souvent eu raison dans les critiques qu’il a faites du système de M. deCormontaingne ; mais il a été beaucoup
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Dans les polygones d’un petit nombre de côtés, les demi-lunes ayant peu de saillies sur lés bastions , le chemin couvert de ces bastions se trouve couronné en même tems que celui des demi-lunes.
11 en résulte évidemment qu’en cherchant à fermer les trouées des fossés des demi - lunes , comme plusieurs auteurs l’ont proposé , ce n'est pas résoudre complètement la question, puisque , dans un grand nombre de cas, cette correction ’ , ne retardei'oit pas d’un seul instant la prise de là place’. '
Le problème véritablement important à résoudre , serait non-seulement de fermer les trouées des fossés des demi-lunes , mais encore d’empêcher que de la crête des glacis des chemins couverts ou de leur terre-plein on ne fît des brèches praticables aux bastions et à leurs retrcuvchemens.
La solution de ce problème intéressant paraît facile, à l’aide des considérations suivantes. '
trop loin, quand il a avancé que les irscés bastionnés ne peuvent être améliorés.
MÉMOIRKS
Moyen général d’empêcher que les batteries établies sur la crête du glacis du chemin couvert ou dans son terre-plein, ne fassent des bréchet praticables aux escarpes.
N“ 14. — L’escarpe du fossé du corps de place , étant principalement destinée à empê-, cher l’escalade, doit avoir, quand cela e$t possible , au moins dix mètres de hauteur. - : . • .
La conU'escarpe destinée seulement à empêcher l’ennemi d’arriver dans les fossés , en ofr dre , en grand nombre, par plusieurs points , avec les moyens d’escalader l’escarpe , n’exige pas, à beaucoup près, une aussi grande élévation^ une hauteur de quatre à cinq nxètres est plus que suffisante pour interrompre les communications des fossés avec les chenxins couverts, mettre l’assiégeant dans la nécessité de faire sauter partie de cette contrescarpe , pour n’arriver que par les défilés étroits formés par les fourneaux des mines.
Il suit de là, que rien n’oblige à tenu' le fond des fossés horizontal, qu’on pourrait, sans inconvénient, lui donner une pente de la contrescarpe vers l’escarpe , ce qui aurait déjà le grand avantage de dimitmer les maçonneries de contre-
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scarpe, et de rendre les communications plus commodes pour protéger les ouvrages exté- ^ rieurs. ■ . ■ • .
Mais cette disposition , qui peut être utile cUuie > beaucoup de circonstances j n’est pas encore la plus avantageuse que l’on puisse adopter; au lieu d’e'tablir la pente du fossé dans ce sens , pour toute sa largeur, il vaudra mieux l’établir en sens contraire, pour une partie, en lui faisant suivre à peu près l’inclinaison de la ligne ' . de tir menée des parapets au pied de la contrescarpe, réduite a quatre mètres en dessous du terrain naturel ; on formera ainsi une espece de glacis intérieur aux contrescoi'pes , dont la crête sera arrêtée à quinze ou seize mètres de l’escarpe , qui se reliera à la partie b;isse du l’oss»; par un talus de cincj ou six mètres de base.
Les fosses seront alors pai tagés en deux portions distinctes : '■ > .
La première ayant toute la profondeur nécessaire pour empêcher les attaques de vive force,
La seconde disposée de manière a couvrir tout yOU partie de maçonneries de V escarpe h laquelle ^ les batteries établies sur la crête des chemins coïtverts ou dans leur terre-plein , ne pourront plus faire de brèche praticable.
L’assiégeant sera ainsi obligé de venilr établir
Diuihy
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ses batteries de brèche dans la partie haute du fossé où Von, pourra l’obliger a faire des déblais plus ou moins considérables , exposé à des feux de toute espèce et sous Caction des grenades à main, partant du corridor des fusiliers , dont il a été parlé, dans le premier Mémoire , chap. II , n"5. .
Cette disposition, extrêmement simple, combinée avec le principe posé au chapitre 1“ , paraît de la plus haute importance , et capable d’exercer une grande influence sur la durée des sièges , tout en diminuant la dépense de construction des maçonneries de contrescarpe. Elle est générale et s’applique aux fossés des demilunes et des ouvrages extérieurs comme a ceux des bastions, aux tracés angulaires comme aux tracés bastionnés; elle résout complètement le problème proposé pour dérober les escarpes aux feux extérieurs : la fermeture des trouées, des fossés des demi-lunes en est une conséquence naturelle et immédiate.
C’est surtout dans les applications qu’on en reconnaîtra toute la fécondité. Nous allons , en conséquence , l’appliquer au tracé de M. de Cor- ^ montaingne, qui ne difiere pas de celui de M. de Vauban, pour ce qui concerne l’escarpe des bastions. ' ^ ’
Application au Tracé de M. de Conmmtaingne.
PREMIER CAS
Lorsqu’on peut disposer la contrescarpe a volonté.
^ * 5 . — Dans les places où les contrescarpes sont en terre , dans celles où elles sont en assez mauvais état, pour que leur i-econstruction soit devenue necessaire, il sera presque toujours avantageux de faire les fossés plus larges que ceux de M.de Cormontaingne, afin d’avoirplus de facilite a couvrir l’escarpe. , ,
Dans le système de cet auteur, le terrain naturel étant a la cote 100, le sommet de l’escarpe est à la cote 97,5o, son pied à la cote de 107,50, le sommet de la contrescarpe à la cote 100:
son pied peut donc être arrêté à la côte 104 (au lieu de la cote 107, 5 o ). Si, à partir de ce point cote 1 04 , on releve le fond du fossé suivant la pente du sixième à 3g mètres de distance , la crête de la partie haute du fossé sera à la cote de 97, 5 o, c’est-à-dire que l’escarpe sera entièrement dérobée à l’assiégeant établi'
Planche U.
Profil n” I,
sur la crête du glacis ({ui est aussi à là cote 97, 5 o j si l’on ajoute ensuite 17 mètres pour la largeur de la partie basse du fossé, et le talus de raccordement avec la partie haute la lar-
' M. de Saint-Paul ( Traité complet de Fortification, p. 5g). M. Gay de Veriion ( Traité d’jért militaire et de Fortification , p. 54) posent en principe que « la » largeur du fossé doit être au moins double de la hau— » teur totale de l’ouvrage au-dessus du fond de ce » fossé , afin que les terres et les débris de la brèche qui » s’écroulent en formant une rampe, qui a poui- base » une longueur à peu près égale à la hauteur de l’ou— » vrage, ne comblent tout au plus que la moitié du » fossé. »
Ces deux auteurs et quelques autres qui les ont précédés , ou suivis, me paraissent avoir commis une erreur manifeste ; ils n’ont pas remarqué que la rampe formée par la brèche se compose de deux parties , dont l’oae reuti e dans l’intériepr de la place , et ne sert point à combler le fossé.
Si l’on suppose un relief de i4 mètres , les terres de la brèche prendront leur talus naturel à 4 S degrés : une partie des débris couvrira le pied du revêtement; la base de la rampe sera partagée en deux portions , dont une de 7 mètres sera dans le fossé. . - . • <
Si le parapet est retiré, et .que l’cscsKpe n’ait qué |0 mètres de hauteur, la partie de la base de la. rampe qui sera dans le fossé n’aura que 5 mètres; ainsi, eu supposant qu’il soit de rigueur que les terres de la rampe n’arrivent qu’à la moitié de la largeur du
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geur totale entre Tescurpe et la ecHitrescurpc sera de 56 mètres.
Cette portion du glacis intérieur étant bien vue par les flancs des bastions, il nVst pas rigoureusement nécessaire qu’elle soit vue dans toute son étendue par les feux des faces ; cependant , quand on pourra remplir cette condition sans introduire des défauts graves, on ne devra pas la négliger.
£n donnant une pente du sixième au glacis intérieur, pour que son prolongement passât au-dessous de la ligne de tir des faces des bastions, il faudrait tenir les parapets très-iüevés, surtout quand ils sont retirés en arrière des escarpes : pour éviter un trop grand relief dans
fossé , on pourra borner cette largeur à lo ou 12 mètres.
Il y aurait une exception à faire , si Von battait F escarpe à son pied, et que tout le revêtement tombât en même tems ; mais cela n’arrive jamais complètement, et ne peut arriver avec la ^sposition nouvelle, puisque la partie basse du fossé, talus compris , n’ayant que 1 7 mètres , pour battre l’escarpe au milieu de sa hauteur, il faudra déjà faire des déblais assez considérables.
Sans doute il y a toujours quelques pierres ou débris qui roulent un peu plus loin que le talus naturel des terres , mais c’est en très-petit nombre , et on ne doit pas s’en inquiéter'.
l'ossc (lu bas* tion A. Face droite.
cette hypothèse, on doit, ou augmenter la lar~ geur du glacis intérieur, ou tenir sa crête plus basse que celle du chemin couvert.
Avantages et inconvéniens résultant de Vaug^ mentation de la largeur du fossé.
i6. — Quand on augmentera la largeur du glacis intérieur, et par conséquent celle du fossé, l’emplacement de la contre-batterie du saillant du chemin couvert sera plus considérable ; mais aussi les pièces des flancs destinées à la contre-battre , augmenteront proportionnellement (premier Mémoire, n® lo). D’ailleurs, cette augmentation des contre-batteries est plus apparente que réelle, car l’assiégeant se trouvera dans la nécessité de couronner la crête du glacis intérieur, et ce couronnement masquera les batteries en arrière j il s’ensuivra, que la dernière contre-batterie, établie dans le fossé , au lieu d’être augmentée , sera réduite à la largeur de la partie basse du fossé, qui peut recevoir au plus trois ou quatre pièces.
Il résultera de l’augmentation de la largeur du (fossé d’autres avantages j outre que les cheminemens seront plus longs dans cette partie si' dangereux , la demi - lune se trouvera > plus
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Saillante sur les bastions, et les mettra par conséquent tlans des rentrans plus prononces,
dont il est facile de reconnaître l’influence.
11 est visible que la quantité dont on retirera les parapets des faces des bastions , dépend du degré d’importance que l’on attachera à la brisure faite à ces parapets pour obtenir les nouveaux flancs dont il a été parlé ^premier Mémoire, n° 9 ); et que, si on les supprimait, il suffirait de retirer l'es parapets de cinq à six mèttes , en les faisant précéder d’un chemin des rondes.
Dans cette dernière hypothèse il serait encore facile d’obtenir des flancs semblables, pour tirer sur les contre-batteries et le saillant du bastion, en faisant près de l’angle d’épaule un ressaut de deux ou trois mètres, qui aurait le double avantage de couvrir les flancs agrandis, et de former une batterie haute qui tirerait pardessus les parapets.
Hauteur a Uufuelle on peut, sauts inconvénient, réduire la crête du glacis intérieur. '
N® ly. — Lorsque les parapets reposent sur les escarpes, il est nécessaire de couvrir entièrement ees dernières, car si on laissait seule-
Bastion A.
Face gauche.
FossÀ (lu Bastion B.
ment deux ou trois mètres à découvert, les brèches que l’on y ferait diminueraient d’autant l’épaisseur des parapets qui, n’étant plus à l’épreuve, seraient promptement rasés, et laisseraient l’intérieur des ouvrages à découvert ; mais lorsque les parapets sont retirés en arrière, il suffit qu’on ne découvre pas les escarpes assez bas pour que la chute des terres forme une raMipc continue. Quand une escarpe a dix mètres , il n’y a aucun danger à en laisser découvrir quelques mètres de la crête du chemin couvert.
Profd. t» I. Prenons un fossé de cinquante-quatre mètres de largeur, un chemin couvert de dix mètres : plaçons la crête du glacis intérieur à seize mètres de l’escarpe, et à la cote loo.
•La ligne de tir partant de la crête du chemin couvert à la cote 97^50, ne rencontrera l’escarpe qu’à la cote ioo,6a, c’est-à-dire à près de sept mètres du fond du fossé ; et , comme cette portion de brèche n’entraînera presque pas de terres avec elle , il est clair qu’elle ne sera pas praticable; ainsi, avec des parapets retirés de quelques mètres, on peut, sans inconvénient, mettre la crête du glacis à la cote i oo , et même plus bas, sans craindre que les batteries établies sur la crête du chemin couvert ou dans sou
terré- plein fassent des brèches praticables^ alors la partie haute du fossé sera très -bien vue de face, avec un relief ordinaire pour les bastions.
Quoi qu’il en soit, plus on tiendra la crête du. glacis intérieur élevée, plus V assiégeant éproiivera de dignités, parce que, lorsqu’il sera arrivé dans cette partie haute, il lui faudra faire des déblais très -considérables pour découvrir assez bas les escarpes.
Les pièces tirant au sixième, quand la crête du glacis intérieur sera à la cote 97, 5 o on ne battra le revêtement qu’à la cote 100, par conséquent il faudra faire des déblais sur une profondeur de trois mètres au moins.
DEUXIÈME CAS
Lorsque les Contrescarpes sont données.
N“ 18. — Quand la largeur des fossés est donnée et réduite à trente mètres , comme dans les fossés de M. de Cormontaingne , on peut encore obtenir des résultats à peu près semblables à ceux dont nous venons de parler , par la combinaison du principe de l’indépendance des parapets, avec la réduction de- la iMuteur de la con-
Fossés du bastion B.
face droite.
IresCdrpe a quatre niètres ; mais alors il faut fixer à dix ou douze mètres la distance entre la crête du glacis intérieur et l’escarpe , et au lieu d’un talus en terre qui diminuerait trop la largeur de la partie basse du fossé , faire un revêtement en maçonnerie à la gorge de ce glacis intérieur.
La cote du pied de la contrescarpe étant 1 04 j la crête du glacis intérieur sera à la* cote i o 1 , la ligne de tir partant de la crête du chemin couvert à la 9y,5o,’ ne battera l’escarpe qu’à la cote 102,17, il restera donc 5 mètres 33 centimètres de hauteur de revêtement intact, qui seront loin d’être comblés par le peu de terres éboulées ; il sera bon, cepeiafatitj pour ^tre assuré du résultat -, d’approfondir le fossé de deux ou trois métrés vers le saillant, ou de déblayer le pied de l’escarpe^
Les parties de la contrescarpe qui correspondent à la gorge des réduits des places d’aj.’mes rentrantes , de la demi-lune et de son réduit , étant au niûu'/Hum à la cote 97, 5o, leur pied peut être à la cote 102; il est donc possible de relever la crête du glacis intérieur vers les angles d’épaule des bastions , de manière à lui donner la cote 98 aux deux extrémités , ainsi qu’il est indiqué au fossé du bastion 13 face droite..
Dans les fossés de M. de Cormontâingne on
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n’a point l’avantage de diminuer les maçonneries comme dans les fossés plus larges ; il y a même une augmentation assez considérable pour les revêtemens de la gorge du glacis intérieur ; mais il s’établit une compensation par les nouveaux obstacles qui en résultent, quand l’assiégeant doit faire des déblais pour battre les revétemens d’éscarpe assez bas ; par les passages ou descentes dans la partie basse du fbssé, et surtout par l’utilité dont ces maçonneries seront pour l’organisation de la défense souterraine, (Voy. le n“ 23 . )_
Moyen de relever la crête du glacis intérieur, sans augmenter la largeur àes fossés
19. — Jusqu’à présent j’ai supposé que le sommet de la contrescarpe était à la cote 1 00 , pour me conformer à ce qui a été pratiqué jusqu’à oe jour; mais il est visible que cette supposition n’est pas de rigueur, et que si on la relevait jusqu’à la cote 9'ÿ,5o, ce qui est possible et souvent avantageux, le raisonnement que nous venons de faire sur la partie- rapprochée des épaules , pourrait s’appliquer à tout le développement ; et la crête du glacis intérieur se trouverait au minimum à la cote 99 ,
Fosse du Bastion C.
Bastion) A , B , C.
en sorte que la ligne de tir partailt de la crête du chemin couvert n’arriverait pas à la cote 100 de l’escarpe , et celle partant du sommet de la contrescarpe n’arriverait pas à la cote 101.
Avantages du glacis intérieur pour dérober les épaules des bastions aux contre-batteries des saillans du chemin couvert. ,
N” 20. — J’ai déjà remarqué que, dans les tracésdeMM. deVauban, de Cormontainghe,etc., les flancs des bastions ne sont pas entièrement couverts par les tenailles; les épaules peuvent être mises en brèche, sur une longueur de plusieurs mètres, par les contre-batteries établies aux saillans du chemin couvert; cet inconvénient disparaît entièrement avec le glacis intérieur proposé : les lignes de tir partant des contre-batteries pour arriver aux escarpes des flancs, sont interceptées par la crête de ce glacis, de manière qu’au lieu de placer la partie extérieure de la tenaille dSns le prolongement des faces des bastions, on pourrait la rentrer vers la çourtine, sans découvrir les flancs ; on ferait ainsi disparaître l’espace mort qui se trouve en avant de cette tenaille , quand on la tient assez élevée pour couvrir l’escarpe de la courtine du corps de place.
^vmlcujes de cette disposition pour fermer les trouées de la tenaille.
N° 31. — En faisant rentrer les lignes extérieures de la tenaille de manière à les rendre à peu près parallèles à la courtine, et en prolongeant Les faces des bastions , on formerait aisément des orillons /{ui couvriraient les trouées de la tenaille , et empêcheraient que les batteries établies par l’assiégeant sur la crête du glacis intérieur ne fissent brèche à la courtine par ces trouées '.
Changement d’une partie du glacis intérieur en traverse.
N®. 22. — La disposition précédente deviendrait à peu près indispensable , si on laissait le glacis intérieur continu dans la partie correspondante aux fossés des demi-lunes et de leurs réduits; car alors l’assiégeant pourrait, quoiqu’avcc beaucoup de peine et de dangers, che-
' Cette disposition présenterait (|uelque analogie avec celle proposée par M. le général Haxo ; elle ne ferait pas naître les incoiivéniens dont il sera parlé à la fin de ce chapitre.
Bastion R ; face droite.
Fossés des Bastions CD.
miner jusque sur la crête de ce glacis intérieur, pour établir des batteries de brèche contre les épaules des bastions , et contre la courtine par les trouées de la tenaille. 11 est donc important de lui refuser ces emplacemens , en. faisant des coupures dans le glacis , de manière à ne laisser devant les fossés et les trouées que des traverses qui n’offriront point l’épaisseur nécessaire pour s’y établir; ce& traverses remplaceront avantageusement les orillons, elles faciliteront l’établissement des communications du corps de place avec les ouvrages extérieurs ; elles n’occasionneront point d’angles morts : enfin, elles ne paraissent susceptibles d’aucune objection fondée , et leur combinaison avec le glacis intérieur dont elles font partie , nous semble approcher beaucoup de la meilleure disposition possible pour les fosscs*<iu corps de place.
Pour mieux nous convaincre des grands avantages qui résulteraient de son adoption , nous allons l’examiner succinctement sous le double rapjjort de la dépense et de la durée probable du siège. ’ ,
Ififluence du glacis intérieur sur la dépense.
ÏN”. 23. — Nous venons d’examiner les dif-
férenèes modifications qu’il convient de faire éprouver au glacis intérieur, suivant le plus ou le moins de largeur des fossés et le relief des ouvrages au-dessus du terrain naturel ; les différences, occasionnéespar les anciennes fortifications, ne peu'Wnt être considérées que comme des accessoires : nous devons donc juger la disposition en elle-même, et pour cela supposer aux fossés la largeur nécessaire, comme ceux des fronts A et B, et admettre que le relief sera suffisant.
Dans ce cas, la hauteur de la contrescarpe étant réduite à quatre mètres au lieu de sept mètres cinquante centimètres, la poussée des terres sera beaucoup moins considérable, et l’épaisseur du revêtement devra en conséquence être diminuée ^ il en résulte que la maçonnerie de contrescarpe, tant à cause de la moindre élévation que de la moindre épaisseur, sera réduite au moins de moitié pour ce qui est au-dessus des fondations, et à peu près des deux cinquièmes du total, en y comprenant les fondations.
M. de Cormontaingne trouve i,355 , 1 10 toises cubes dç maçonnerie pour le développement de la contrescarpe d’un front avec demi-lune; ^ en adoptant son prix fictif de 5i francs par
toise cube (^Voir le tableau de la page 96 du Mémorial, tom. ), la maçonnerie de contrescarpe s’élèverait à 69110, 61 cent, ^dont les deux cinquièmes sont de 27645, 24 cent., que nous porterons à 3 oooo, 00^ à cause de l’économie sur la pierre de taille des angles et arrondissemens; etc. \ ainsi , en supposant que l’on ijt aussi l’application du glacis intérieur au fossé de la demi-lune, on diminuerait la dépense de coustruction d’un front de 3 oooo, 00.
La dépense totale du front, d’après le tableau cité, est de 487836, 00; l’économie résultant de l’adoption du glacis intérieur serait donc à peu près d’un seizième.
Lorsque les fossés du corps de place sont trop étroits, il faut, ainsi que je l’ai dit, revêtir la gorge du glacis intérieur; il sera bon aussi de revêtir la partie de la traverse formée par la coupure, jusqu’à la hauteur du ressaut du fossé de la demi-lune^ c’est-à-dire de 3 à 4 mètres. En supposant que, dans ce cas, on ne fasse point de changement au fossé de la demilune, l’augmentation de la dépense s’élèvera à peu près au quinzième de la dépense totale.
Influence du glacis intérieur des fossés du corps de place sur la durée du siège.
N®. 24. — En ne considérant que la disposition indiquée pour le fossé du corps de place, et faisant abstraction des obstacles qui résulteront des modifications proposées dans le premier Mémoire , chapitre II , et de celles qui le seront dans les chapitres suivans, on voit que, pour l’attaque et pour la défense, tout se passera comme dans une place ordinaire, jusqu’au couronnement du chemin couvert des bastions et demi-lunes; dans tous les cas, il faudra établir, aux saillans de ces ouvrages, des batteries pour tâcher d’éteindre les feux des faces et des flancs des bastions ; mais il y aura une différence bien sensible dans les effets que produiront ces batteries ; celles du saillant du chemin couvert de la demi -lune ne pourront plus faire de brèches praticables aux faces des bastions ; celles du saillant du chemin couvert des bastions ne pourront plus faire de brèches praticables, ni aux faces , ni aux flancs de ces ouvrages ; l’assiégeant, obligé défaire sauter la contrescarpe pour arriver dans la partie haute du fossé , ne devra pas songer à s’y établir avant de s’étre
rendu maître de la demi-lune, de son réduit ,
et des réduits de places d’armes rentrantes, au-
trehient il serait pris a dos, a revers, en face et en flanc, exposé h, des sorties multipliées trèsbien protégées, auxquelles il ne pourrait opposer que quelques hommes réunis sur un petit espace , privés de secours, et déjh trop tourmentés par les feux de la place pour faire une résistance sérieuse.
Lors même que l’assiégeant se logerait dans le terre-plain du chemin couvert, il n’cn serait pas plus avancé ; il suit de là que , même sans retranchement dans les bastions, l’assiégeant ne commencera à chejniner dans la partie haute du fossé du corps de place que la vingtneuvième nuit ( Vojez le Mémorial de Cormontaingnc, tome pag. 120 et 121 ); et cela aura lieu , quelles que soient d’ailleurs l’ouverture des polygones et la saillie des demi-lunes; coi' la prise de cet ouvrage et de son réduit avant l établissement dans la partie haute du fossé , est aussi bien de rigueur avec les demi-lunes a la Vauban qiCavec les demi - lunes h la Cormontaingne .
Ainsi, le glacis intérieur seul redonne aux polygones d’un petit nombre de côtés une des propriétés les plus importantes des polygones
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Irès-ouverts; il enlève aux demi -lunes trèssaillantes, une .partie de leur prestige, ne leur laisse que l’avantage de porter plus de feux sur les ouvrages eollatéraux, et d’oflFrir plus d’espace dans leur intérieur 5 ces avantages ne sont pas à dédaigner : mais, mesurés à l’échelle de comparaison de M. de Cormontaingne, ils seraient à peu près nuis.
La seule manière de combattre les conséquences auxquelles nous venons d’arriver, serait de supposer que l’ênnemi , établissant ses batteries au saillant du chemin couvert ^ viendrait, à l’aide de travaux souterrains, Ibrmer dçs fourneaux de mines sous la crête du glacis intérieur, pour y faire une ouverture et donner passage aux projectiles qui devraient ouvrir la face du bastion \ mais les dispositions qui doivent rendre la marche souterraine, au travers du fossé , impossible avant la prise des dehors , sont si faciles à faire , elles coûteront si peu et seront si favorables pour culbuter tous les travaux de sape ou de batterie que l’assiégeant tentera d’établir sur ce petit espace obligé , qu’il est visible que , quand nous ferons intervenir les mines, elles auront pour- résultat presque certain de prolonger indéfiniment la défense j mais cet examen doit être réservé pour le mé>«
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moire spécial sur la fortification souterraine. Ici nous tirerons seulement la conséquence que , dans le cas même où les fossés ont une largeur suffisante pour faire les talus en terre , il sera encore avantageux de revêtir la gorge du glacis intérieur et la partie de la traverse qui correspond à la coupure , parce que ce revêtement sera trèsfavorable a la défense souterraine; que sa dejiense est peu considérable comparée à son influence sur la durée du siège, par les obstacles qu’il oppose à la descente dans la partie basse du fossé.
Après la prise de la demi-lune et de son réduit , il faudra encore cheminer, dans la partie haute du fossé , couronner la crête du glacis intérieur, construire des batteries de brèche, faire des déblais considérables sous une grêle de projectiles de toute espèce , d’artillerie , de moicsqueterie, de feux courbes partant des flancs et des faces, grenades a main partant du corridor ou du chemin des rondes , exposé a des retours offensifs faciles et sûrs. Si ces opérations ne deviennent pas impossibles , on conviendra au moins qu’elles seront fort longues et très-dangereuscs ; cependant , pour ne pas choquer les idées reçues et les calculs ordinaires , je réduirai le tems nécessaire pour les exécuter à six jours.
Ainsi , une place de M. de V auban , sans retranchemcns dans les bastions , qui , à l’iiexagone , ne tient que dix-sept à dix-huit jours de tranchée ouverte, d’après le journal de siège de M. de Cormontaingne (Mémorial, tome F'', page III ), par la simple formation du glacis intérieur, tiendrait au minimum trente-cinq à trente-six jours , et la dépense serait diminuée d’un seizième environ *.
Une place de M. de Cormontaingne qui, d’après lui-même (Mémorial , tome page 357), ne doit tenir à l’hexagone que vingt-deux jours, en tiendra également trente-cinq à trente-six ; et il y aura une semblable diminution dans la dépense quand on ne fera pas de revêtement en maçonnerie à la gorge.
jipplication des momens de M. de Fourcroy.
N° a 5 . — Si nous voulons appliquer Xétranqe principe des momens de M. de Fourcroy, en partant des données de son Mémoire sur la fortifi-
' Pour le moment, je fais abstraction de l’augmentation qui résultera pour la durée du siège , de la formation d’un glacis intérieur dans le fossé de la demilune : on en verra les conséquences dans le quatrième JVIémoire.
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cation perpendiculaire, pag. 34, nous trouverons, pour l’hexagone ' :
Fronts.
Forces
Dépenses.
Momens ou
absolues.
valeurs leUtivcs.
Moderne.
ni
Ancien à flânes droits. 1 7
la
Moderne avec glacis intfîrieur.
Ancien avec glacis intérieur.
C’est-à-dire que la seule modification du fossé doublerait presque Ja valeur d’une place de M. de Cormontaingne , que celle d’une place de M. de Vauhan serait plus que doublée , et enfin qu’une place deM. deVauban, modifiée, vaudrait , mieux qu’une de M. de Cormontaingne , modifiée ou non modifiée.
Dans le cas où l’on serait forcé de revêtir la gorge du glacis intérieur et la partie extérieure de la traverse du fossé du corps de place , l’augmentation de la dépense serait à peu près d’un quinzième de la dépense totale j alors on trouverait pour l’hexagone :
' Nous ne prenons ici que des approximations ; l’évidence des résultats nous dispense des calculs rigoureux , et nous pouvons non-seulement négliger la diminution de la dépense, mais même la supposer augmentée.
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Fronts.
Forces
Dcpensc.s. Momensoii
•btoluca.
râleur* rotatives.
Moderne.
Ancien à flancs droits.
Moderne modifle'.
Ancien modiflë.
Ainsi , pour le
cas' le plus
défavorable , en
portant les dépenses beaucoup plus haut qu’elles n’iraient réellement, la valeur d’une place de M. de Cormontaingne serait augmentée de moitié , et celle d’une place de M. de Vauban serait doublée.
Les détails dans lesquels je suis entré , ne doivent laisser aucun doute sur l’importance de la disposition que je propose pour les fossés j les hommes instruits et de bonne foi conviendront sans doute que , loin d’exagérer les avantages quelle présente, je les ai plutôt diminués , et Vjue j’aurais pu aller beaucoup plus loin.
Pour compléter ce chapitre , il me reste à examiner les rapports que peut avoir le glacis intérieur avec les principales dispositions proposées pour fermer les trouées des fossés des demi-lunes.
Examen des principaux moyens proposes pour fermer les trouees des fossés des demi-lunes.
^ moyens proposés jusqu’à ce
jour pour fermer les trouées des fossés des
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demi-lunes et de leurs réduits , se partagent en trois classes : ^
i®. Les glacis partant de la crête du chemin couvert ou de la contrescarpe, et allant se relier avec les fossés de ces ouvrages extérieurs ;
3®. Les traverses placées d’une manière plus ou moins heureuse j . .
3 ®. Les contre-gardes.
Le premier moyen paraît avoir de nos jours un grand nombre de partisans ; il est appuyé ^ par des noms très-imposans.
■ M. de Bousmard le propose dans son nouveau système. • *
M. le général Chasseloup l’a proposé et mis à exécution à peu près en même tems.
M. le général Haxo en a aussi fait une des bases d son système.
Quand on ne se range pas à l’avis de semblables autorités , on doit craindre de se tromper; et, sans chercher à leur opposer d’autres hommes distingués qui ont adopté des moyens difierens , il faut motiver son opinion par un examen . approfondi. .
Disposition de M. de Bousmard et de M. le général Chasseloup.
N® 37. — ^ Là première quation à réimudre
6Bt celle-ci : Est-il avantageux de porter la demi-lune en avant des glacis , partant de la crête du chemin couvert , comme Tont fait M. de Bousmard et M, le général Chasseloup?
Cette question , très-délicate à traiter, me paraît devoir être résolue négativement.
.. D’abord , parce que la demi-lune , ainsi isolée, n’est point suffisamment soutenue ; qu’elle ne Joue plus guère que le rôle d’une simple lunette avec réduit', que si elle force l’assiégeant ' 'à ouvrir la tranchée plus loin du corps de place, elle lui fournit un excellent point d’appui aus- sitôC.qu’clle est prise , et laisse le corps de place absolument dans la meme position que s’il n’y avait pas eu de demi-lune , ou qu’il n’y en eût eu qu’utie extrêmement petite , ne recouvrant .point les épaules des bastions , ce qui laisse la faculté de développer (sans obstacle vraiment sérieux^ les attaques jusque sur la crête du chemin couvert des bastions *, d’établir des batteries de brèche contre leurs épaules , et de ruiner toute défense de flanc j car le réduit central de M. le général Chasseloup ne rémédie point à cet inconvénient.
I>’un autre côté , la demi-lme une fois prise esl perdue définUivement pour l’assiégé ,, parce
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que les retours offensifs contre cet ouvrage dévias^ tient impossibles. . •
Les auteurs de cette méthode me pataissent renoncer à la principale propriété de la demi"' lune, celle de faire perdre h l’assiégeant les avantages de sa position enveloppante , en le forçant a présenter le fane , en le conduisant sur un terrant peu étendu où il est enveloppé a son tour, d’où il communique diffcilenient avec sa dernière parailele , où il est en hutte à des feux de toute espèce'., à des sorties multipliées que l’assiégé peut fdire ^ sans danger et avec la certitude du succès, pourvu qu’il sache joindre un peu d’adresse h la rapidité de ses mouvemens. ( Voyez le 4 ® Mémoire , cka— pitre VIL)
Disposition de M. le général Haxo.
N° 28. — M. le général Haxo, au lieu d’is^ 1er ainsi sa demi-lune et son réduit, les relie au corps de place par le moyen, de son réduit central , en établissant un glacis partant de la contrescarpe du bastion , et arrêtant les faces de sa demi-lune et du réduit sur ce glacis qui se prolonge dans les fossés.
Cette disposition ^permet également à l’ennemi de cheminer jusque sur le bord de la
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contrescarpe des bastions pour y établir tfes l)atteries de brèche , contre Icui-s épaules et contre la courtine, parles troutVs de la tenaille, ce qui tournerait tous les retranchcinens et entraînerait la perte de la place.
Pour remédier à cet inconvénient majeur, l’auteur a senti lanécessité de couvrirces trouées, en prolongeant la face du bastion , pour former une espèce d’orlllon en avant. •
Mais cette correction elle-même qui , au premier coup d’œil , peut paraître séduisante, introduit, selon moi, un défaut aussi grave que celui auquel on a voulu remédier.
En effet , dans les tracés de MM. de Vauban , de Cormontaingne, etc. , la tenaille cache presqu’entièroment les maçonneries des flancs des bastions aux feux des contre-batteries des sail-' lansdes chemins couverts de ces bastions, tandis que les orillons qui couvrent les trouées de la tenaille sont complètement en prise à ces batteries qui les mettront en brèche en même tems qu’elles éteindront les feux de flancs : on pourrait dca-lors se dispenser de faire d’autres brèches.
Ce défaut , qui est incontestable quand on ne fait point de premier retranchement aux bastions, n’est pas moins dangereux quand on fait
(!ç la partie correspondante à i’orillon une espèce de contre- garde disposée comme celle du système en questiou •, car alors c’est la contregarde qui est mise’ en brèche par les contrebatteries qui , après avoir abattu la partie avancée du flanc , mettraient aussi en brèche la partie retirée qui correspond au premier réduit , en sorte que les d(!ux contre-batteries seules formeraient quatre brèches qui donneraient le moyen de livrer l’assaut en même tems au deux contre-gardes et aux deux bastions, ce qui entraînerait presque immédiatement la chute du réduit général, qui, n’étant point flanqué, . ne résisterait pas même à une attaque de vive force. ,
Les coupures faites dans les faces des contre gardes découvrent aussi l’escarpe du bastion aux batteries établies sur le glacis, contre les épaules, en sorte que ces batteries feraient encore quatre brèches qui conduiraient au même résultat que les précédentes
■ Ces observations ont été écrites en i823; elles sont relatives au tracé deM. le général Hsao, tel qu'il était en 1822. Dans la planche gravée en 1826 on trouve des changeinens assez considérables, qui modifient un peu ce que nous avocs dit: en faisant recouvrir davantage la tenaille par l’orillon , on a rendu la brèclie à la partie
Ainsi, quand j’examine les trois dispositions les plus remarquables pour fermer les trouées
retirée du llauc plus difficile à faire, et on a diminué l'espace qu’il est possible de battre; on aurait rendu cette brèche tout-à-fait impossible en allongeant un peu plus l’orillon qui, dans tous les cas, reste en prise aux contre-batteries.
Les escarpes et les contrescarpes des coupures des conlregardcs, sont brisées dans le tracé de 1826; mab il est facile de reconnaître que ce n’est qu’un palliatif irfsuffisant, qui serait bon, si les boulets agissaient\à la manière des rayons visuels et touchaient les angles sans les abattre /mais on sait trop qu’il n’en est pas ainsi ; le plus sûr serait de supprimer ces coupures 'qui ne servent à rien, puisque l’orillon est mis en brèche aussitôt que le saillant.
Le réduit général , qui est véritablement le corjss de place, recouvert par deux contregardes , est flanqué' dans le tracé de 1826 ; mais la hauteur de l’escarpe devant les bastions se trouve divisée en deux parties de cinq ou six mètres seulement, ^n^ortc qu’il n’est point à l’abri de l’escalade.
Pamii les modifications introduites en 1825 ou 1826 dans le tracé de 1822, il y en a quelques-unes qui offrent de la ressemblance avec des idées que j’ai développées antérieurement; quoique ces dispositions ne soient pas de celles qui assurent une réputation brillante à leur auteur, je crois cependant devoir indiquer les principales; car, par cela niéiiic qu’un sait trèsbien que M. le général llaxo n’a pas besoin d’imiter
des fossés des demi-lunes, par des glaeis extérieurs aux fossés de la place , j'en vois naître
les idées des autres^ qui sont passées sous ses yeux, on serait sans doute porté à croire que j’ai eu des réminiscences si je ne prévenais que ces idées sont consignées dans un Mémoire fait en 1821, qui a été coté et paraphé par des officiers du génie auxquels je l’ai communiqué en mars 1822 , et dans celui que j’ai adressé a& Comité du génie le i 5 septembre i 8 a 4 >
Dans son dernier système, M. le général Haxo a brisé quelques parapets en laissant les escarpes droites } rien de semblable n’est dans le tracé de 1822.
Le dernier Uacé présente des traverses casematées en capitale des bastions et demi-lunes ; 'An' en a point dans le tracé de 1822.
La différence réelle qui se trouve entre ces dispositions et celles que j’ai proposées, est que les brisures sont un peu moins prononcées et les traverses moins élevées , qu’on s’est assujéti à eu défiler les ouvrages en^ arrière , ce qui me part|;t inutile et ne conduira qu’à des demi-mesures insufBsantes.
Dans le tracé de 1822, les communications ont lieu en passant sous le milieu de la tenaille ; dans celui de 1826, elles ont lieu en tournant autour de cette tenaiUe pour arriver à lacaponière du centre, en restant couvert par une portion de glacis. J’ai adressé , le ao mai i8aS , au ministre de la guerre , un projet de caserne défensive , qui présente une disposition absolument semblable ; ce projet a été soumis au Comité du génie qui a fait un rapport dessus.
des inconvéniens excessivement graves, tandis que je n’en vois aucun à la disposition que j’ai adoptée.
Avec elle , il n’est pas à craindre que l’assiégeant fasse brèche aux épaules des bastions ou à la courtine , même après avoir pris le réduit de la demi-lune ; ses batteries de brèche sont nécessairement placées contre le saillant, et les retranchemens sont assurés , ainsi que nous le verrons dans le chapitre V.
Çoup d’oeil sur les Traverses.
N® 29. — Toutes les travci’ses proposées jus-* qu’â présent pour fermer les trouées des fossi's de la demi-lune, ont l’inconvénient de donner naissance à des espaces morts, ou qui ne sont défendus que par des feux cascmatés, dont l’action est souvent incertaine et facile à paralyser-, soit qu’on les place dans les fossés du corps de place , soit qu’on les porte dans ceux des demilunes , les mêmes inconvéniens se reproduisent ; on peut les diminuer sensiblement, en remplaçant les casemates par des chemins de rondes avec mâchicoulis, etc. (^Voyez le chapitre IV. )
Coup d’œil sur les Contre-Gardes.
N® 3 o. — De quelque façon que l’on com-
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bine les contre-gardes placées sur les bastions, syec les tracés exécutés jusqu'à ce jqur , elles oflrent des inconvéniens très-graves.
Lorsqu’on les arrête à la contrescarpe du fo«sé de la demi-lune, elles ne ferment pas les trouées de ce fossé’, et laissent les épaules des bastions à découvert.
Lorqu’on les prolonge jusqu’à la contres- ' carpe du réduit de la demi-lune, ce réduit est mis en brèche en même tems que la demi-lune , par les batteries du. saillant du chemin couvert des bastions , que l’on couronne généralement en même tems que celui de la demi-lune , parce que le rentrant est diminué par la contre-garde, et la difficulté du flanquement est la même que pour les traverses.
La demi-lune et les contrescarpes forment aisément une espèce de parallèle dans laquelle l’assiégeant est parfaitement couvert, où il peut presque sans dangers faire toutes les dispositions pour ouvrir les bastions , soit en déblayant ^ partie des côntre-gardes, pour faire dçs trouées , soit en construisant des batteries dans le terreplein, etc. ' ' • •
En un mot, outre que les contre-gardes sont . beaucoup plus coûteuses que le glacis intérieur
elles ne jieuvent, en aucune façon, lui être
comparées sous le rapport de la défense.
Résuiné du Chapitre ///,
Si l’on considère la simplicité de la disposition qui fait le sujet de ee chapitre , on trouvera sans doute que je suis entré dans trop de développemens pour en faire ressortir les avantages et la fécondité j car elle est le résultat d’un de ces principes qu’il sulTlt d’énoncer pour que l’on en saisisse toutes les conséquences ; ce principe, aussi évident que celui relatif à Viiulépend>.mce (jui doit régner entre les parapets et les escarpes, peut être énoncé ainsi ;
On ne doit point s’assujétir a faire le fond des fossés horizontal ^ il vaut mieux partager ces fossés en deux parties, dont la plus rapprochée de l’escarpe a toute la profondeur nécessaire pour empêcher les attaques de vive force; l’autre, formée par un glacis partant du pied de la contrescarpe , réduite a quatre ou cinq métrés de hauteur, se relève vers la place, de manière a couvrir une assez grande hauteur de l’escaipc pour que les batteries établies sur la crête ou dans le terreplein du chemin couvert, ne puissent faire des brèches praticables. . ,
En réduisant le tout à sa plus simple expression, de l’examen de ce principe on déduit les conséquences suivantes :
1 °. Quand on peut fixer la largeur des fossés et le relief de la place à volonté, il est avantageux de tenir la crête du glacis intérieur assez élevée pour couvrir toute la maçonnerie d’escarpe, afin de forcer l’assiégeant à faire des déblais considérables, sur des points très-exposés, pour établir ses batteries de brèche ;
2 °. Quand les fossés ne sont pas assez larges et le relief assez élevé , on peut se borner à couvrir à peu près les deux tiers de la hauteur de l’escarpe , en ayant soin de ret irer les parapets de 4 d 5 mitres pour empêcher leur chute avec celle de la maçonnerie découverte ;
3“. Quand les fossés auront la largeur nécessaire, le glacis intérieur n’exigera aucune construction en maçonnerie, il occasionnera une diminution assez considérable dans la dépense ;
4°. Quand les fossés auront peu de largeur, il deviendra à peu près indispensable de revêtir la gorge du glacis intérieur^ mais la dépense est loin d’être comparable à l’augmentation de force ;
5°. Lors même que les fossés ont la largeur suffisante )>our qu’on puisse se dispenser de re-
vêtir la gorge du glacis intérieur, il est encore avantageux de faire ce revêtement, au moins jusqu’à 4 mètres de hauteur, parce qu’il en résulte de grandes facilités pour l’organisation de la défense souterraine ;
6”. Le glacis intérieur sert aussi à dérober les épaules des bastions aux contre -batteries des saillans; il offre un moyen simple de couvrir les trouées de la tenaille par des orillons ;
7”. 11 est avantageux de changer la partie du glacis intérieur qui correspond aux fossés des demi-lunes et de leurs réduits en traverses, au moyen de coupures qui empêchent l’établissement des batteries de brèche contre les bastions et contre la courtine j ces coupures doivent être revêtues jusqu’à la hauteur du ressaut des fossés des demi-lunes, pour qu’on n’y attache pas le mineur j
8®. Le glacis intérieur ainsi organiæ, a une influence très-marquée sur la durée des sièges ; il donne aux polygones , d’un petit nombre de côtés, la principale propriété des polygones trèsouvertsj il la renforce même, en conservantles bastions intacts jusqu’après la prise des rédtiits de demi-lune , quelle que soit d’ailletirsla saillie de ces ouvrages;
9®. Enfin, outre sa généralité, le glacis inté-
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rieur est pk^ferâble aux divers moyens proposes jusqu’à ce jour pour fermer les trouées des fossés des demi-lunes , qui tous présentent des défauts plus ou moins graves.
Conclusion du deuxième Mémoire.
Dans notre premier Mémoire sur la fortification , nous avons établi le principe relatif a Vindépendance qui doit régner entre les parapets et lès escarpes. Plusieurs dispositions , qui en sont une conséquence naturelle, nous ont démontré sa fécondité , lors même qu’on se borne à de simples terrassemens. Qu’on adopte toutes les modifications indiquées dans le chapitre II, ou qu’on ne les adopte qu’en partie, le 'principe n’en est pas moins incontestable ; il foumera désormais la base des recherches qui auront pour objet d’améliorer l’art défensif, et fera dispai'aître la plupart des difficultés que Von reiwontre pour disposer les ouvragés de manière a bien voir le terrain em)ironnant , en évitant les enfilades et les trevers. Le deuxième Mémoire nous fournit une preuve nouvelle des ressources que présente son application bien entendue , par Ja manière avantageuse dont il se combine avec le principe non moins important relatif à la division des fossés ek deux parties distinctes, a l’aide de laifüell* on
réunit les propriétés des fossés étroits et profonds, si utiles pour empêcher la formation des brèches et les attaques de vive force , a celles des fossés d’une grande largeur et d’une profondeur médiocre, si conunodes pour les communications et si avantageux pour les retours offensifs.
L’examen attentif de ce qui se passe à l’attaque et à la défense des places , nous a déjà fait dé« couvrir deux principes généraux qui , jusqu’à ce jour, étaient restés inaperçus •, ces principes sont d’autant plus remarquables que leur application n’exige aucun changement dans les tracés exécutés qu’ils lï’ont rien de systématique j que leur extrême simplicité les met à la portée de toutes les intelligences; qu’il n’est point’ nécessaire d’être un géomètre profond ni un ingé* nieur transcendant pour les bien saisir et les ap* précier dès à présent.
Concluons donc que toutes les découvertes utiles aux progrès de la fortification n’ont pas été faites par no§ prédécesseurs ; plus nous avancerons , plus cette vérité deviendra sensible* Bientôt nous rencontrerons de faux principes, dont l’adoption paraîtrait inconcevable , si l’on ne savait que trop souvent la magie des noms et des réputations remplace l’autorité de 'la raison. •
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CHAPITKE IV. ^ '
Dispositions intérieures des Bastions , résultant de la combinaison des modi~ Jications indiquées dans le chapitre II, avec les constructions en maçonnerie.
Traverses capitales casematées.
3i; Nous avbns vu (premifer Mémoire, cha-a pitre II , n°* 6 , y et 8 ) que les hautes traverses placées en capitale, ext^ieurRment aux parapets retirés des £aces des bastions, sont bien préférables aux traverses ordinaires, pour préserver l’artillerie des places des feux d’enfilade, plon-i geans ou à ricochet de l’attaque.
PlaDche- 3.
Cast. A) B.
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Pour donner à ces hautes traverses toute la valeur dont elles sont susceptibles, il convient de les casemater de manière s couvrir plusieurs pièces d’artillerie qui prendront des reveiî sur ‘’Z’ le saillant des demi-lunes, et fourniront des ^ feux courbes suivant les capitales des bastions ; les canonniers, quoique bien couverts, ne se- * ront point gênés par la fumée , parce que la bouche des canons sera en dehors des casemates, et que leur sol se trouvant de niveau ou peu au-dessous du terre-plein des bastions, il s’établira un courant d’air dans la direction de chaque capitale, et un autre, suivant l’axe des embrasures*. , , ■ ■
/C Tant que l’artillerie des traverses n’entrera pas en action , elles serviront d’abri pour les hommes et les magasins journaliers ; elles procureront donc le double avantage de paralyser les feux d’enfilade et les feux courbes de l’attaque.
Ces traverses si importantes doivent être construites avec soin -, les maçonneries perpendiculaires aux capitales geront couvertes par les parapets des saillans, qu’on pourra se dispenser de reculer, parce ([ue leur chute avec les deux ou trois mètres de l’escarpe qui seraient visibles de la crêté du glacis, ne découvrirait point l’intérieur des bastions. Cependantî pour plus de sù- • . * * »
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reté, et afin de refuser autant que possible les terres qui rendraient la brèche jdus facile à franclnr, on reculera aussi ces parapets de 2 ou 3 métrés, en sorte que le corridor des fusiliers restera encore à l’abri des enfilades.
Les faces qui prennent à revei-s le logement sur les brèches des demi-lunes seront recouvertes par des parapets de 6 mètres environ d’épaisseur, avec embrasures.
Si l’on voulait avoir des feux de plein fouet, suivant les capitales des bastions, on placerait des parapets semblables devant les faces des traverses per^ndiculaircs à ces capitales 5 mais on se priverait ainsi des jietitës places d’armes qui les précèdent. Ces portions des saillans sont importantes ii conserver, parce qu’elles sont trèsfavorables aux fusiliers et aux grenadiers qui partent de dessous les traverses et viennent s’y replacer aussitôt qu’ils ont lancé leurs projectiles.
lisserait encore facile de profiter de la partie supérieure des traverses pour y placer des fusiliers qui plongeraient dans les tranchées : quelques cchelles, préparées à cet eflbt, suffiraient au service de ces .emplacemens destinés à un petit nombre d’hommes.
Dans les places où l’on n’aura point fait con-
Bastion B*
IC
struire de traverses en maçonnerie , il sera facile d’y suppléer par des traverses du moment.
. Des.chevalets en bois remplaceront les pieds , droits des voûtes ; des pièces de bois horizontales,
^ recouvertes par 'd’autres, ou par des fascines, saucissons, etc., suppléeront aux voûtes ma- ' çonnées, et ofl’riront même quelques avantages sur elles. Les bois présenteront moins de surface à l’artillerie de l’attaque; les dégradations seront plus faciles à réparer. Quand il faudra abandonner les traverses, elles seront plus facilement détruites ; car il suffira d’enlever les bois ou d’y mettre le feu.
Dans ce cas , on pourrait ne faire des Iravei’ses capitales que dans les bastions qui ont action sur les attaques, ce qui en réduirait le nombre à trois ou quatre , suivant que l’on serait attaqué par un ou par deux bastions; mais comme on. n’a jamais trop d’abris , qu’il est im—
^ possible d’en avoir de plus utiles et de moins coûleux, on fera biend’en construire à l’avance dans tous les bastions^
^ Si l’ennemi , sentant toute l’importance de ces traverses , dirigeait de - grands- efforts contre elles , et cherchait à les ruiner dès le commencement du siège , on laisserait les embrasures masquées jusqu’au moment où l’assiégeantvicn-
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drait pour s’établir sur les saillaiis des demibiiies, époque à laquelle l’artillerie à feux de revers, produirait un grand effet; niais avec des réduits de places d’armes rentrantes, disposés comme ceux indiqués à la planche III , celte précaution elle - meme serait suralxmdante , parce que ces embrasures ne peuvent être contre-battues que par l’artillerie établie dans les réduits de places d’armes saillantes , dont il sera parlé dans le quatrième Mémoire.
La forme des traverses capitales variera un peu avec l’ouverture des polygones; mais cesvariations sont peu de chose, et ne présenteront aucune difficulté dans les applications
Ce qui précède et ce que nous avons dit dans hi premier Mémoire doit être plus que suffisant pour faire apprécier les hautes traverses proposées ; cependant j’ajouterai encore ici une observation que j’ai présentée ailleurs. « La préférence que beaucoup de personnes ont » accordée aux traverses ordinaires, sur les traverses >• plus élevees , paraît tenir à une méthode malheu- » reusemenl trop commune , et d’autant plus dange-^ •• reûse qu elle a été suivie par des hommes d’un trës- >' giaud mérité ; je veux parler de celle qui fait perdre " foits généraux , pour ne considérer que
“ quelques cas particuliers.
•> C’est auisi , par exemple , que l’on n’a vu dans le », tir en flanc , que l’action du ricochet , quoique cet
At..
If.
Agrandissement des flancs des Bastions sans diminuer^’ Angle flanqué; Tenaille a fUmcs.
32 . Nous avons démontré (premier Mémoire; n° lu) qu’il était avantageux d’augmenter les
accident ne soit qu’un cas très-particulier du tir » plongeant. Aussi , en prenant des précautions contre . ^ . » le premier, on a été fort étonné de ne pas obtenir , des
» moyens préservatifs employés , les offets qu’on en at—
. » tendait , parce qu’on n’a pas reconnu que les coups _ » plongeons , beaucoup plus nombreux , sont ceux • , » qui font le plus de mal à l'artillerie des places.
» Il est résulté de là une chose assez singulière ; c’est » qu’à mesure que le tir à ricochet s’est perfectionné ,
« on a véritablement diminué les effets des batteries « de flanc , et ce qu’on faisait contre la défense tour—
^ a » nait réellement à son avantage.
» On objectera peut-être que pour avoir des feux » plongeans , il vaudrait mieux employer les bouches *• à feu, qui lancent des projectiles en courbes, qüe des > canons tirant à petites charges.
* Quoiqu’il soit avantageux pour l’assiégeant de ' r mettre quelques mortiers et obusiers dans les batte- » ries de flanc , ils ne peuvent remplacer complètement • )> les canons tirant à petites charges , dont les’ boulets
V retombent sous un angle plongeant , attendu que leur » tir est moins juste. Pour les feux de flanc , il est es—
V sentie! de ne pas trop dévier de la direction des
V faces des ouvrages, autrement les projectiles iraient
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feux des flancs des bastions, et que l’on pouvait 'C** obtenir ce résultat par de simples terrasseinens, ’ ^ ,
sans diminuer l’angle flanqué, e« brisant ou en ^ ’ ^
retirant les pco'apets de la comptine en arrière de l’escarpe. "
Quand „„ ne sera gcn,<, nipar k „ms, „ipar I espace mtencur, „i par la dépeim, il vaudra mieux encore reporter l’escarpe de la courtine
en arriéré de l’intersection des lignes de défense
avec les flancs, parce qu’alors le rentrant de la courtine étant plus considérable, il sera possi-
ble de remplacer Ja tenaille actuelle qui n’bfli e
qu’une masse passive , ayant devant elle un espace mort assez considérable, par une tenaille à flancs
• loinbei- dans les fossés ou dans l’inlcrioui de la jdace « ou ils ne nuiraient point à la défense ; la ligne dé i»
mue des mortiers et obiisiers , étant moins longue et « moins sûre que celle des canons , il est beaucoup plus » difficile de diriger les projectiles avec ces. bouches, à feu : il faudrait par conséquent tirer un plus grand » nombre de coups, pour obtenir lés mêmes résultats,
( Extrait de la lettre adressée aa rédacteur du Journal des Sciences Militaires , U lü nooembre i8î6. )
On verra, dans la suite , que cette méthode se retrouve partout, et qu'elle est la principale cause du peu de progrès, je dirai même de la marche rélrosrade de la fortification.
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qui , en même tems qu’elle couvrira les maçqn'«< neries des flancs et de la courtine, éclairerait:^
’ parties du fossé qu’on n’aperçoit pas 4e la plaçe, et recevra de l’artillerie et des fusiliers qui seront très-bien placés pour tirer sur les contrebatteries des saillans du chemin couvert des ' bastions. ^ ' , ,
Il résultera de cette disposition un autre avan- ' tage ; les bastions devenant beaucoup plus spa^ deux , il sera plus facile d’y faire des disposi<^ tions défensives pour l’établissement des retranchemens, dont nous parlerons dans le cha>pitre V. * , ,
Les flancs, ainsi agrandis, seraient exposés atix enfil.ides si on laissait les parapets sur une seule ne droite sans employer un moyen prés»vatif; mais, ainsi qu’il a été indiqué (premier Mémoire , n° II), on peut en reculer une partie et couvrir les parties retirées par des espèces d’orillons en terre formant ressaut -, ou bien , il sera 4- encore plus avantageux d’employer de hautes traverses casematées sous lesquelles on placera de l’artillerie qui défendra les fossés, prendra en flanc les batteries de brèche que l’assiégeant établira contre les saillans des bastions , et portera des feux courbes contre les saillans des bastions dans lesquels elles se trouvent.
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Ces traverses, comme les traverses capitales, ne feront perdre aucun espace; elles paralyseront en même tems les feux courbes et les feux d’ enfilade , plongeans ou à ricochet de l’attaque. Il suffira en général de lui donner 3 mètres audessus de la crête des parapets qui les précèdent et qui couvrent leurs maçonneries.
Quand de semblables traverses n’auront pas été construites à l’avance, on pourra les faire aussi au moment du siège , en remplaçant les maçonneries par des bois.
Ainsi, nous aurons trois traverses par bas-, tion : une au saillant et une sur chaque flanc j qui formeront trois excellens abris pour le personnel et le matériel.
Afin que les tenailles ne masquent pas les feux des flancs ou des courtines, on ne les tiendra pas tout-a-fait a la hauteur de la crête des maçonneries, et pour que la chute de i ou a mètres visibles de ces maçonneries n’entraîne point les parapets, on laissera un chemin des rondes en avant. Dans les parties corres]X)ndantes aux parapets retirés, ce chemin des rondes sera couvert par des parapets de 6 mètres d’épaisseur, comme le corridor des faces des bastions : on y placera des fusiliers pour tirer sur les contrebatteries et le passage des fossés.
L’artillerie et les fusiliers j placés sur les flancs des tenailles, seront couverts de l’enfilade par des parapets élevés de i mètre à i mètre 5o centimètres au-dessus de ceux de ces flancs i on ne s’assujétira point à faire suivre à ces parapets la direction du profil des tenailles, on leur donnera au contraire la direction la 'plus favorable pour tirer entre les deux réduits des * places d’armes indiqués sur la planche III.'
On ne revêtira en maçonnerie que les profils des tenailles qui sont dans le prolongement des faces des bastions et les parties de gorge qui correspondent aux flancs; on supprimera les poternes ordinaires qui deviennent inutiles aux: communications , ainsi qti’on le verra dans le chapitre consacré à cette partie importante de la fortification. , . • ' ;
Quoique l’utilité des deux dispositions' précédentes, qui fournissent des abris pour l’artille^ rie , les hommes , les magasins journaliers , et augmente les feux de flanc, soit évidente, leur valeur réelle n’est point susceptible d’être appréciée par l’échelle de comparaison de M. de Cormontaingne, d’après laquelle on ne consîdé- remit que la dépense , sans tenir compte des obstacles qu’elles présenteront à l’assiégeant et des
essources qu’elles ofifriraient à l’assiégé. Nous
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nous dispei||9rons donc de faire l’aperçn de la dépense; nous rangerons les traverses dans la classe des ouvrages de défense qui se font au moment du siégé, comme les palissademens, que M. de Cormontaingne ne compte pas, et nous considérerons la dépense de l’agrandissement
es flancs au chapitre des retranchcmens dés hastious. Notre tenaille à flancs n’étant revêtue que dans quelques parties, ne coûterait pas autant que les tenailles ordinaires.
■ Du Chemin des Rondes.
. 33. Quelque bien entendue que fût la disj osition horizontale des fortifications d’une place, il est clair qu’elle ne conduirait pas à un bon résultat si les escarpes n’avaient pas une élévation suffisante, et si elles n’étaient pas défendues de manière à empêcher les attaques de vive force.
L’espace intérieur des bastions ordinaires étant peu considérable, il est difficile d’y préparer une bonne defense sans recourir aux casemates,^ qui, malgré les nombreux écrits de M. deMontalembert, sont loin d’obtenir l’unanimité des suffrages; il serait donc intéressant d'avoir un moyen d’y suppléer, pour ce qui
io8
concerne la défense; on peut j^nrvenir sans recourir à aucune invention nouvelle ; il suffit d’observer que les casenmtcs ne s’établissent que dans les lieux où elles ne peuvent être vues de la campagne, sans quoi elles seraient détruites avant le moment où elles doivent servir. Par conséquent toute disposition qqi , défendant les espaces qui le seraient par les casemates, ne pourra être détruite que par des batteries de brèche établies à cet efièt sur l’emplacement même où il faudrait les placer pour ruiner les casemates, les rem])lacera avantageusement.
11 suit de là que les chemins des, rondes formés par des murs, avec ou sans mâchicoulis^ crénelés ou avec banquettes j avec ou sans arceaux^ terrassés ou non terrassés suivant les circonstances et les localités, peuvent suppléer aux casemates , surtout s’ils ont une épaisseur suffisante pour résister aux coups des projectiles perdus qui viendront les frapper.
Quand on songe aux facilités que présentent les chemins des rondes et les mâchicoulis, pour éviter les espaces morts, on est surpris de les voirentièrement abandonnés et relégués dans les antiques tourelles de quelques vieux châteaux; tandis qu’il serait si facile d’en tirer un parti
^ bigiaza^
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avantageux, en les employant convenablement dans la fortification actuelle.
En analysant les raisons qui ont fait aban-, donner les chemins des rondes, on ne peut se dissimuler combien elles sont faibles et peu fondées*, elles offrent un nouvel exemple du danger de conclure du particffiicr au général; elles font voir que les questions, même lés plus simples, sont rarement envisagées sous toutes leurs faees ; la répugnance que l’on éprouve à revenir à une disposition si naturelle n’est basée que sur 1 influence de l’habitude : elle pi*ouve combien il est diffîcile de renoncer à un faux principe, quand un homme influent est parvenu à le faire admettre.
J’ai déjà rapporté (i®^ Mémoire , note du n^S) les objections qui ont été faites contre les chemins de rondes , l’énoncé seul de ces objections sulTit pour en faire Connaître la futilité; si quelques-unes sont réelles, elles ne s’appliquent' qu’au front d’attaque: il suffit pour les détruire' de ne point s’astreihdre à faire le chemin des rondes continu et uniforme, de le varier suivant le but que 1-on se propose d’atteindre ; mais sans examiner si les défauts étaient réels ou fictifs, s’il était possible d’y remédier ou non , on a trouvé plus commode de les abandonner sur
la parole tlu maître, sans penser aux services fju’ils rendaient sur les fronts non attaqués, en augmentant la hauteur des escarpes, et sur les fronts d’attaque en empêchant la chute des parapets avec les brèches.
Revenons donc aux chemins des rondes , et quelquefois aux mâchicoulis; ce que M. Vauban regrettait de ne pas avoir fait, nous indique suiiisumiuent ce que nous devons faire; mais ne nous trompons pas sur leurs véritables propriétés; améliorons- les en les faisant varier suivant les circonstances ; employons-les comme moyens de flanquement quand ils ne peuvent être contre -battus y terrassons leurs murs lorsqu’ils dowent offrir plus de résistance; ne jïerdons pas de vue que leurs véritables propriétés générales sont d’empêcher les chutes des parapets. avec les escarpes et de relever celles-ci de manière a rendre les attaques de vive force beaucoup plus difficiles sur toutes les parties de l’enceinte qui ne sont pas l’objet d’une attaque en règle.
Cette maniéré d’envisager les chemins eles rondes nous conduit à l’examen d’un des principes fondamentaux de l’école moderne.
' . ^ * Digitiz-
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Examen du Principe d'après lecjuel on fixe laluuiteur du sommet de l’escarpe.
34. M. de Cormontaingne et tous les auteurs modernes qui ont c'crit sur la fortUication , ont posé en principe que, les maçonneries d’escarpe ne iUvaient pas s’élever au-dessus de la crête du chemin couvert (fui les enveloppe , afin (fueV ennemi ne puisse jamais les entamer de ses premières batteries dans la campaxjne. (Mémorial tomeT'', page 71.)
Voyons si , comme le dit M. de Cormontaingne, cette règle ne souffre aucune exception en terrain horizontal.
Pour bien juger cette question rappelonsnous toujours qu’il y a deux sortes d’attaque;
Les attaques en règle, et les attaques de vive force.
Les attaques de vive force sont d’autant plus difficdes que les escarpes sont plus élevées, en sorte que si on regarde une escarpe de dix mèl très comme approchant de la limite de l’escalatle possible, en relevant cette escarpe de deux à trois mètres de plus , il n’y aura plus d’attaques de vive force à craindre et par conséquent plus de surprises.
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Dès lors on n’aura plus à redouter qu’une attaque en règle. •
Cette espèce d’attaque est généralement limitée à un front, et les batteries que l’assiégeant établit n’embrassent que les parties des fronts collatéraux qui ont action sur les chemine- • mens.
U suit de là que lors même que les maçonneries d’escarpe s’élèveraient au-dessus de la crête du chemin couvert , il n’y aurait que oelies du front d’attaque et des faces collatérales qui seraient endommagées par les batteries de' la campagne ; les autres resteraient in-^ tactes et mettraient la place en sûreté contre les surprises sur tout le reste du développement.
Voilà donc un service réel’et essentiel rendu à la défense par cette sur-élévation des maçonneries •, car les fronts * d’attaque sont les mieux gardés, et rarement ils sont sujets aux surprises^ Examinons maintenant ce qui se passera sur le front d’attaque, en supposant que le sommet de 'l’escarpe soit à deux ou trois mètres audessus de la crête du chemin couvert, ‘
Les batteries de l’assiégeant pourront abattre, sur quelques points j les deux ou trois mètres dont nous venons de parler ; mais sî on a eu soin de reculer les parapets en laissant un chemin des
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rondes, cela n’aura aucun inconvénient: les défenses de la place resteront dans le même état , 1 escarpe conservera la hauteur (Qu’elle aurait eue si son sommet n’eùt point dépassé la crête du glacis j en tirant sur ces maçonneries visibles , on n’avancera rien, il n’en faudra pas moins venir établir des batteries de brèche sur les contrescarpes; ce sera donc de la poudre et des projectiles employés inutilement : un assiégeant habile se gardera bien de perdre son tems à raser le tout.
Ainsi , avec des parapets retirés, les portions d’escarpe qui s’élèvent au-dessus de la crête du chemin couvert ne sont pas nuisibles a la défense sur le front d’attaque, et elles sont trèsutiles sur les fronts non attaqués, pour éviter les surprises ;
Reconnaissons donc qu au lieu de démolir ainsi quon 1 a fait, et qu’on le fait encore tous les jours , les portions de maçonneries qui soutenaient extérieurement les terres des parapets dans les anciennes fortifications, il vaudrait beaucoup mieux retirer les parapets de quelques mètres en arrière, et conserver des escarpes trèsélevées qui mettent complètement a l’abri de l’escalade, et limitent en quelque sorte la sur veillance
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aux fronts qui ont action sur les attaques en règle
• On reconnaîtra touterimportancedecetteobservation lorsque nous lecherclieions le rôle que les places doivent jouer dans la défense des États , et le parti que l’on pîut tirer des villes qui ont de vieiUes enceintes.
M. le lieittenant général Rogniat a rendu un véritable service à l’art défensif, en faisant justice des trois lignes de places qu’on a regardées jusqu’à ces derniers teins comme ce qu’il y a de plus parfait pour protéger un pays ; il a fixé à grand traits, dans l’intéressant chapitre XIV de ses considéiationssur l’art de la guerre , des bases qui ,
n’étant pas prises d’une manière trop absolue , doivent
eiercer une grande inHuence sur la force des Etats ; il est à regretter que le plan de son ouvrage, dans lequel la fortification ne pouvait être qu’un accessoire , ne lui ait pas permis d’entrer dans des développemens plus étendus,. et de chercher si les vieilles enceintes L grandes villes , qu’on néglige enüèrement aujourd’hui , ne sont pas susceptibles de se coordonner avec un bon système de défense , et d’acquérir a peu de frais un grand degré de force ; ce sujet important mérUerait d’être traité par un talent supérieur. En attendant qu’un autre s’en empare , lorsque je traiterai de la combinaison des places entre elles , je reproduirai , avec de nouveaux développemens et des plans à l’appui , un mémoire que j’ai adressé à son excellence le Ministre de*la guerr», le i" juillet i825 , sur un nouveau mode de fortifier les grandes villes ; on verra que ces vieilles en^ ceintes sont beaucoup plus importantes qu on se le Q
D'iglizêt*
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Le principe pose par M. de Cormontaingne est donc beaucoup trop exclusif ; son observation scrupuleuse fait, dans bien des circonstances , naître des diflTicultés insurmontables. Il nuit aux progrès de l’art par les détails minutieux dans lesquels il jette les Ingénieurs j il force souvent à réduire les escarpes à des hauteurs trop faibles , qui compromettent la sûreté des places et les exposent à être enlevées de vive force : en un mot, loin d’admettre ce prétendu principe , nous poserons celui-ci.
Il n’y a nul danger a découvrù' quelques portions des maçonneries des escarpes, pourvu que la destruction de ces maçonneries ne forme pas des brèches praticables au corps de place, et que Ion ait soin de retirer les parapets en arrière pour empêcher leur chute.
L’abus des meilleurs choses est dangereux, aussi ne conseillerons-nous pas de forcer ce nouveau principe. Il sera bon de couvrir les maçonneries , quand on le pourra faire sans trop augmenter la dépense ou trop diminuer
gare généralement ; qu’il est facile d’en tirer un part» très-avantageux ; qu’on doit les conserver précieusement et ne pas condescendre avec trop de facilité aux vœux des liabitansqui en demandent fréquemment la démolition.
là hauteur d’escarpe j mais, quand cela deviendra nécessaire, on ne devra jamais hésiter à montrer deux ou trois mètres d’üne escarpe de dix mètres de hauteur , en laissant un chemin des rondes.
De la Longueur du côté extérieur des Polygones a fortifier.
35. Nous venons de voir , qu’en outre de leurs propriétés générales , les chemins des rondes bien disposés sont d’un grand secours pour corriger les angles morts, ou pour les éviter-, malgré cela , nous reconnaîtrons bientôt que lesb'astions ne présentent pas toutes les facilités désirables pour faire des retranchemens , parce qu’ils ont peu de capacité-, ce défaut tient à ce que l’on a limité la longueur du côté extérieur des fronts à trois cent soixante métrés j si ce côté extérieur était plus grand, 1 espace intérieur des bastions pourrait être augmenté ; les retranchemens deviendraient plus solides, leurs fossés seraient plus profonds , plus aisés à établir et à défendre-, nous devons, en conséquence, examiner si la limite de trois cent soixante mètres fixée par les anciens ingénieurs mérite de faire loi , et si son adoption est basée sur une analyse raisonnee.
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Pour bien juger cette question , il faut aussi l’examiner sous deux rapports ;
I®. Par rapport aux attaques en règle ;
a®. Par rapport aux attaques de vive force. *
La longueur du côté extérieur a été fixée , dit^ton, d’après la portée des armes à feu.
Ces armes sont de deux espèces; l’artillerie , la mousqueterie ; laquelle des deux doit -on prendre pour base? Telle est la première question à résoudre; et, pour y parvenir, il faut considérer le rôle qu’elles jouent, suivant la nature des attaques.
Les flancs d’un bastion découvrent ordinairement une partie du glacis, l’emplacement des cavaliers de tranchée, le couronnement du chemin couvert , son terre-plein , les fossés du corps de place et la brèche faite au saillant du bastion opposé.
Les cheminemens sjir les glacis, les cavaliers de tranchée , le couronnement du chemin couvert, le logement dans son terre-plein et le passage du fossé , se font à la sape pleine , que la mousqueterie des flaqcs ne peut ni empêcher, ni'* ralçntir.
U n’en est pas de même de l’artillerie : en tirant sur les têtes de sapes un nombre de coups déterminé dans un tems donné , elle arrêtera
certainement les^ travaux de jour; les sapes ne clicinincront cjxic de nuit! encore ces travaux seront-ils fort lents, à cause des dangers aux- ■quels seront expose's les travailleurs; car, lorsque l’on connaît à l’avance les points sur lesquels il faut tirer, on peut obtenir de nuit une gi’ande justesse dans le tir de l’artillerie.
Jusqu’ici ce serait donc plutôt 1 action de l’artillerie qup celle de la mousqueterie des flancs , que l’on aurait dû prendre pour basé , dans la détermination du côte extérieur.
Si l’on examine ce qui se passe à l’attaqüe des brèches des saillans des bastions, on trouve encore que la mousqueterie des flancs ne produit presqu’aucun efl’et; car si cette attaque se fait pied à pied, la mousqueterie est nulle contre la sape pleine ; si on attaciue la brèche de vive force, ce qui ne peut avoir lieu qu’autant qu’elle n’est pas retranchée, on est de Suite à couvert dans l’intérieur des bastions que les flancs ne découvrent pas.
Ainsi , pour toutes les opérations qui ont *' lieu dans une attaque en règle, l’effet de la mousqueterie des flancs des bastions ne peut ralentir en rien là marche de l’attaque; tandis que l’artillerie bien conservée, par les moyens que nous avons indiqués ,' exercera une très-
grande influence; dans l’hypothèse que nous examinons , c’est donc principalement cette dernière arme à laquelle on aurait dû faire attention en cherchant à déterminer la grandeur du côté extérieur, sauf les modifications que peuvent exiger les diverses circonstances, et la nature des terrains.
Or, le but en blanc des pièces de quatre, est à peu près de deux cent cinquante toises ou cinq cents mètres, on pourrait donc laisser cinq cents mètres de distance, depuis l’emplacement des cavaliers de tranchée, jusqu’au flanc; il resterait alors plus de quatre cents mètres pour la distance du flanc au saillant du bastion opposé ; en donnant cent quarante mètres de longueur a la courtine ' , on aurait encore près de deux cent soixante mètres pour la longueur de la face du bastion; par conséquent, le côté extérieur pourrait être porté à six cents mètres “.
Quant aux attaques de vive force, il est certain que le meilleur moyen de les empêcher , est d’avoir des escarpes suffisamment élevées , et que deux ou trois mètres de sur-élévation, ne fusse qu’avec des murs de quarante à cinquante
' Voyez le n® suivant.
^ Voyez ci-après.
centimètres d’épaisseur , et des coups de canon tirés à mitraille, feront plus pour la sûreté des fronts qui ne sont pas attaqués en règle , que quelques coups de fusil partant des flancs.
Mais en supposant même que la mousqueterie dût être prise pour base, la limite que l’on a fixée serait-elle bien entendue?
Il me paraît évident que non.
On a déterminé la distance du flanc d’un bastion au saillant du bastion opposé, d’après la portée de fusil de rempart, que l’on regarde connue bonne, jusqu’à la distance de cent quarante à cent cinquante toises. ( Voyez le Traité de Forti^cation de Saint-Paul , partie , note de la page a3.)
Remarquons d’abord que le mot de bonne portée est vague et n’indique rien de précis, puisqu’à cette distance, pour toucher un objet d’une petite dimension, il faudrait que la ligne de mire passât plus haut que l’objet qu’on veut atteindre.
Ici, comme dans la plupart des raisonnemens qui ont servi de base aux principes admis jusqu’à ce jour, on n’a vu qu’une des faces de la question ; ceux même qui regardent le soldat comme une espèce d’automate , qui n’a pas l’intelligence nécessaire pour obliquer son fusil à
- . - 'OigiUzettf
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droite oîi à gauche pour atteindre son ennemi , lui accordent tout à coup une infa^illihilitë complète , quand il s’agit d’ajuster à la distance du saillant ; il ne faut pas cependant un degré de perspicacité ni une observation bien soutenue pour reconnaître qu’on manque plus souvent Je but , parce qu’on tire trop haut ou , trop bas , que parce qu’on oblique à droite ou à gauche : or tous les coups tirés trop haut , sont entièrement perdus pour la défense du fossé, tandis que ceux tirés plus bas que l’objet qù’on veut atteindre ne le sont pas , parce que les balles tombant généralement sous un trè^ petit angle , se relèvent ensuite et attrapent au ricochet ce qu’elles avaient manqué du premier jet. Il est à remarquer , en effet , que le plomb s’aplatissant aisément, les balles en ricochant nes’élevent pas généralement à une au.ssi grande hauteur que les boulets, et quepar cbilséquent il y a peu de ricochets perdus.
Quelques expériences faites à ce sujet ne me laissent pas douter qu’à la distance de cent trente à cent cinquante toises, il n’y a pas le cinquième des balles qui frappent directement dans la limite de la hauteur d’un homme, que deux cinquièmes au moins vont trop haut, et deux cinquièmes trop basj que plusieurs de
ia2
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celles qui, ayant frappé trop bas, atteignent en se relevant les hommes placés à la distance cidessus,* les atteindraient encore lorsqu’ils seraient à vingt-cinq ou trente toises plus loin ; que beaucoup de celles qui frapperaient du premier jet dans la limite, atteindraient par ricochet les hommes placés à quarante ou cinquante toises plus loin j que par conséquent il n’y aurait pas d’inconvénient à porter la distance du flanc au saillant du bastion opposé de cent cinquante à cent soixante-quinze toises r ce qui permet de donner au côté extérieur de quatre à cinq cents mètres.
Une observation qui contribue à renforcer cette conclusion , c’est que les hommes réunis dans le fossé pour attaquer un bastion de vive force , ne sont pas tous réunis au saillant , qu’ils se trouvent répartis le long de la face , que les coups, tirés plus bas que le saillant, atteignent les plus rapprochés du premier jet , et les au- . très en se relevant.
Ainsi , quand on a fixé le coté extérieur des fronts en prenant pour base la mousqueterie , on n’a pas bien analysé les eflfets du tir du fusil •, on n’a considéré que le premier jet quand il aurait fallu faire attention au ricochet, qui est loin d’étre à négliger pour la mousquete-
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rie tirant sur des niasses rassemblées dans des fossés*, on n’a vu que l’angle saillant quand il aurait fallu faire attention à toute la face du bastion. On n’a point fait attention que la mousqueterie des flancs n’avait presqu’aucune action sur les attaques en règle , et que l’artillerie seule avait la propriété de ralentir la marche des sapes ou de l’arrêter; on a oublié que des feux de mousqueterie des flancs étaient un remède insuffisant contre les attaques de vive force et les surprises , et qü’une place ne peut être considérée comme étant à l’abri de ces sortes d’attaques qu’autant que ses escarpes sont assez élevées pour empêcher les escalades ; ce que l’on peut toujours obtenir sans aucun inconvénient , en ne s’a ssujé tissant point à couvrir toute la hauteur de l’escarpe par le glacis.
Enfin , sans aller justju’aux limites du tir utile de l’artillerie, on jouira encore des avantages de la défense par la mousqueterie, en portant le côté extérieur de quatre a cinq cents mètres.
Sur la Grandew' relative des parties d’un front.
36. Quelle que soit la longueur que l’on donne au côté extérieur d’un front bastionné, il dpit exister certains rapports entre les grandeurs des
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faces, des flancs des courtines et la profondeur des fossés.
On trouve sur ce sujet le passage suivant dans le Mémorial deM. de Cormontaingne, tome I®®, pages 4 et 5.
« La nécessité des bastions étant un prO'<- M blême résolu , il ne s’agissait que d’examiner » de quelle manière on doit en disposer les cô- » tés, pour les rendre capables d’une défense » plus avantageuse. Pour cet effet il fallut con- M sidéxer la longueur et la force de leurs côtés, » et l’ouverture de leurs angles.
» A l’e'gard des côtés , /a face du bastion en » est la partie la plus faible; sa saillie en avant » la met en prise aux attaques , et elle n^est w flanquée que d’un seul côté.
» Il faut que le flanc , dont elle tire toute sa » défSense , soit grand ; en sorte cependant que )) son étendue ne diminue pas tellement l’inté- » rieur de la place, qu’elle devienne incapable >* de contenir les choses nécessaires à sa défense.
» La courtine est la partie la plus forte de l’^n- )) ceinte; elle n’est point en prise conune les faces » du bastion, et elle est défendue des deux côtés » par les fUuics.
» Le fusil de rempart porte de cenl trente h a cent quoi'onte toises de but en blanc; ainsi la
» ligne de défense d’iin front ne doit pas exoé- » der cette portée sans une nécessité inclispen- « sable. Les officiers du génie sont convenus de »• la fixer de cent vingt à cent trente toises, au- » tant qu’il est possible , et quand il s’agit d’une » défense toute de mousqueterie , toujours pré- » férable a celle du canon , elle n'est même re- » gai'dée comme bien fournie que jusqu’à soixante- » dix ou quatre-vingt toises de, son objet. ■ *■
» Ainsi les courtines doivent être longues., en )> faisant attention que leur longueur ne doit )) pas éloigner tellement les flancs l’u» de l’aun tre, qu’ils ne puissent plus défendre cohve- » noblement les faces des bastions.
» U faut enfin que les bastions soient grands, »<c’est-à-<Ure propres à recevoir la troupe né- » cessaire à leur défense.
» Telles sont les données générales pour le » tracé d’un front de fortification. »
Ce passage mérite une attention d’autant plus sérieuse qu’il sert en quelque sorte de i base a un renouvellement de- doctrine sur le tracé des fronts, qui, loin de les améliorer, ne ferait que diminuer leur valeur. ^
Pour en apprécier le mérite, il faut se rappeler que les frnnls bastioanés n’ont été Inventés <fue pour, éviter les angles morts ^ que c’est le
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■vëntable objet de la courtine ; que par c«mséqueht c’est d’après cette condition que l’on doit fixer sa longueur. ' -- >
En supposant le fossé horizontal, et l’angle de tir au sixième, si l’escarpe a dix mètres de hauteur, il faudra, pour que les projectiles pai^ tant du sommet de celle d’un flanc, atteignent le fond du fossé au milieu de la courtine , qu’il y ait un espace de,soixante mètres entre ces deux points j par conséquent, que la longueur. de la courtine »it de cent vingt mètres j chaque mètre d’augmentation dans la hauteur de l’escarpe augmentera la. longueur de la courtine de douze mètres. ^ ^ -,
Je prends ici la hauteur de Fescarpe pour J>ase et non les parapeU des flancs, parce que je suppose un chemin des rondes ou un corridor en avant des parapets, et qu’en retirant un peu plus ou un peu .moins ces parapets, on peut toujours faire que leur ligne de tir au sixième rase le sommet de Fescarpe.
« La courtine, dil-on, est la partie la plus n forte, donc elle doit être longue, w
Cette conclusion est fort extraordinaire, pour ne pas dire plus. On aurait dû remarquer que si' la courtine est moins en prise que les faces des bastions adjacens , elle produit aussi beau-
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action siir là i&arche de Fattaipie ; d’elle né décoüTre présque pas fà caiupà^i|iè , qu’elle ne voit point les dieminemens én càpitale , qn’dle ne défend point ^es fossés des diemi>^lune6 que toutes ses propriétesdéfensivssselHirnent à fei^ mër l’espace situé entre les bastions, et à battre lé terre- plein des' réduits deS' deini-lunes. ' Loin de tirer la même eonclusion que' M. de Cormohtàingne^ nous dirons au êofttraire " V Lés combinés ne servent presqu’à'Tien potiF la défense ; léür vériteble destination est d’empêcher les ànglm m(Nrts^ donnons-Jeur la gran>* ' deur i^cessaire pour atteindre oe but mais ne leür *n dotuiOns pas davantage : songeons que toute ^asagmentat^ «dé ia; eport^^ au-delà^ augmitetteinutiimAe^ loàgaetirde la ligne de défente ]' en récrois<âié' '^ÈÊrêiÉ0Kfge^ les feux ; qu’elle diminue la- capacité des bàStËOns , et la grandeur des faces qui protègent la demi-lune, le chemin couvert, les fossés , les glacis, etc.
Si l’on admetj ce qui nousparaît convenable et même nécessaire (voyez le n®.' 35) , que la ligne de défense peut être augmentée, cette aug-^ mentation doit tourner au profit des faces des bastions qui exercent une action réelle sur les attaques , et qui , comme nous l’avcmâ vn ,
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peuvent être facilement mises à l’abri du ricochet.
Les partisans des longues courtines diront peut-être qu’elles occasionnent une plus grande saillie des demi-lunes sur les bastions -, cela est vrai : mais outre qu’on obtiendrait le même résultat en faisant recouvrir davantage les épaules des bastions par les demi-lunes , nous verrons , dans le quatrièn^ Mémoire , qu’il n’est pas nécessaire d’avoir recours à ce moyen pour mettre les bastions dans des rentrans plus prononcés, et bien autrement forts que ceux qu’on obtient ainsi. '
Pour prouver que la courtine est la partie forte de l’enceinte , M. de Cormontaingne dit : « Elle est défendue des deux côtés peu' les flançs. » Ici il y a erreur manifeste : chaque flanc ne défend que la moitié de la courtine 5 sans le flanc opposé , chaque angle de flanc serait un angle mort ; il est dillicile d’expliquer une semblable distraction. ..
Après ces singuliers principes , M. de Cormontaingne ajoute : Il faut que les bastions soient grands, etç. Ici nous sommes de son avis, il faut que les bastions soient grands , mais pour cela , il faut que les faces soient longues, et nous demanderons comment avec de petits côtés ex-
teneurs et de longues courtines , on obticndi'a de longues faces et de grands bastions. 11 faut nécessairement opter, le choix ne peut être douteux ; proscrivons donc ces énormes courtines qui nous envahissent , et qu’on veut faire triompher dans nos. écoles: peu importe quelles soient fortes , si leur force ne sert a rien, et si elles se trouvent en dehors de la sphère d’activité de la défense.
Nous avons riîpondu dans le n”. précédent, à ce que dit M. de Cormontaingne sur les armes défensives •, nous avons fait voir que contre les sapes , la défense par l’artillerie est bien préférable à la mousqueterie. Nous ajouterons que le but en blanc du fusil de rempart n’est point à cent trente toises , et que s’il était véritablement à cette distance, il y aurait contradiction à ne regarder la défense comme bien fournie , que jusqu’à soixante-dix ou quatre-vingts toises.
Ainsi , dans ce passage qui sert en quelque sorte de base au Mémorial , tout paraît inexact ou contradictoire, et c’est cependant ce que nous sommes accoutumés à regarder comme des lois qu’il faut observer scrupuleusement.
Pour ce qui concerne les flancs, j’ai déjà démontré , n°* I O et 3a , qu’en arrêtant les escarpes à leur intersection avec les lignes de défense ,
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on n’avait pas bien saisi le rôle qu’ils sont appelés à jouer. J’ai fait voir qu’on devait les prolonger de manière que la dernière embrasure du liane se trouvât sur la ligne de la contrebatterie la plus rapprochée du saillant du chemin couvert , avec l’angle d’épaule du bastion ; que l’on pourrait obtenir ce résultat par de simples terrassemens pendant la durée d’un siège ^ et ne le faire gue pour les d^ux flancs gui défendaient le bastion attagué; mais qu’il valait encore mieux, quandccla était possible, prolonger les escarpes mêmes, parce qu’il en résultait plusieurs avantages pour la formation des tenailles à flancs et celles des retranchemens des bastions. Quant aux directions, qu’elles soient perpendiculaires ou obliques aux lignes de défense, cela nous paraît assez indifférent , pourvu que l’obliquité ne soit pas trop considérable ^ les discussions interminables qui ont eu lieu sur ce sujet, nous semblent trop oiseuses pour nous y arrêter.
Complément des 35 et 36.
3y. La question relative à la grandeur des fronts et au rapport des longueurs des difierentes lignes qui les composent, quoique trèsimportante , n’a point été approfondie jusqu’à ce jour ; il serait tems de la fixer. ' :
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Parmi les auteurs de fortifications, M. de Saint-Paul est un de ceux qui ont traité celte question avec le plus d’étendue. Il ne'’ sera pas inutile de rappeler ici ce qu’il dit à ce sujel, parce qu’il donne quelques raisons que j’ai cru devoir omettre pour le laisser parler luiméme. -,
Voici ce qu’on trouve dans le premier volume de son Traité complet de fortifications, n® y6, sur la longueur des faces du bastion et celle de la courtine.
« La plus grande partie des anciens ingé- » nieurs ont fait courtes les faces du bastion et «longue la courtine*, parce que la fore, disaîent- » ils , étant la partie de l’enceinte la plus exposée n aux efforts des assiégeons , doit être par consé- » quent petite pour qu’ils y trouvent moins de fa- » cilité de s’y établir, tandis que la courtine, étant » au contraire, par sa position , inattaquable, ne » risque rien d’être longue.
» Une longue face présente à la vérité plus » de surface à l’assiégeant pour y faire brèche ,
» et plus d’emplacement pour s’yétablir; mais,
» comme quelque petite que soit une face , elle « a toujours assez d’étendue pour y former une » brèche praticable , et capable de contenir les » assaillans , il est par conséquent assez égal à
n l’assaillant que la face soit longue ou courte, . » parce qu’au lieu cl en battre le quart , par » exemple , il en battra le tiers ou la moitié ,
» sans pour cela être obligé d’augmenter sa bat- . » terie , puisque ces longueurs sont composées » d’un même nombre de toises.
» Quant au terrain que l’assiégeant trouve » pour s’établir au haut de la brèche, si d’un » côté il est plus considérable, lorsque les faces )) sont longues , le bastion est aussi plus spacieux » et paj' conséquent de plus de défense ; f assiégé » pourra s'y retrancher, ce qu’il ne peut pas » faire d’une manière à soutenir un assaut dans » un petit bastion ; et comme le logement de » l’assiégeant au haut de la brèche, est toujours M relatif à la force de l’assiégé, il n’est considé- .» râble qu’autant que le bastion est bien re- » tranché, et devient inutile lorsque le bastion est petit, ne pouvant contenir alors de retran- )) ohemens.
» Ainsi , si les longues faces , en augmentant » la capacité du bastion, donnent plus de ter- » rain à l’assiégeant pour s’y établir, elles obli- • » gent au moins cet établissement ; ce que ne n font pas les petits.
)) Les longues faces ont encore l’avantage de » recouvrir les lignes de défense^ ce qui permet
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» d’éloigner davantage les bastions , et de ren- » fermer un plus grand terrain avec^ lé même * » nombre.
» Les longues faces doivent donc être préfé- » rées aux petites ; mais il ne faut pas qu'elles*
» passent soixante toises ou a peu pres^ afin que » les bastions ne soient pas d’une grandeur défi mesurée , ce qui exigerait aux retranchemens de M leur intérieur beaucoup trop d’étendue pour être » commodément construits pendant le cours du » siège, et racourcirait trop les courtines', elles ne » doivent pas non plus être au-dessous de trente » à quarante toises ; car alors les bastions dew viendraient si petits qu’il serait impossible » d’y manœuvrer commodément, d’y faire des » retranchemens et d’y tenir après la chute de » quelques bombes. Au reste la longueur des » faces du bastion ne peut se régler invariable- » ment: ce sont les circonstances seules du tety » rain qui doivent les déterminer, etc.»
Et page 55 il ajoute :
« C’est donc le côté du polygone et la hau- » leur des flancs au-dessus du fossé, qui doivent » régler la longueur des faces , ainsi que celle » de la courtine ', mais pour que la fortification.
» soit d’une bonne proportion, il faut que l’in- » génieur cherche à arranger les parties de
)) manière que /es faces ne varient qu’entre » soixante et quarante toises ou environ , ainsi » que nous venons de l’observer, et la cour- » tine entre trente et quatre-vingts: car une
* » courtine "qui a plus de quatre-vingts toises , » ne peut pas "être bien couverte. »
Ces observations de M. dé Saint-Paul viennent à l’appui de celles que nous avons pré-
• sentées , excepté sur un seul point. 11 fixe la limite de la face du bastion à soixante toises , tandis que nous avons établi que , non-seulement elle peut ; mais encore qu’elle doit être plus longue. Sur ce point, M. de Saint-Paul a pris le soin de se réfuter lui-même ; car tout , dans le passage que nous avons cité , prouve qu’il attache une grande importance aux retranchemens des bastions ; et s’ils' ne sont pas impossibles avec des faces de soixante toiseS, ils sont loin cependant d’être aussi solides que ceux que l’on peut faire av^c des bastions plus
La conclusion de cet auteur repose sur l’hypothèse que les bastions doivent être retranché pendant le siège. Presque tous les auteurs qui ont écrit sur la fortification , particulièrement MM. deV auban, de Cormontaingne etCarnot,ont senti que lesretrànchemensdu moment n’étaient
gUR LA FORTIFICATION. l35
point suüisans pour une bonne défense ; qu’il fallait qu’ils fussent préparés à l’avance , et qu’ils eussent de bons revètemens. M. de Saint- Paul présente donc une raison peu conciliante contre les foces qui ont plus de soixante toises *, elle n’infirme point celles que nous avons présentées (n°. 36 ) , et dont on sentira toute l’importance dans ,1e chapitre suivant, où nous traiterons des retranchemens des bastions.
M . le général Chasseloup attache avec raison une grande importance à l’augmentation de longueur du côté extérieur des polygones fortifiés. « Combien de mauvais fronts de fortifi- » cations existent , dît-il , pour n’avoir pas » voulu s’écarter assez souvent des tracés reçus, » ou faire varier davantage les , côtés exté- » rieurs. »( Mémoire sur quelques changemens à fiiire à la fortification moderne , art. 1 1 . )
« Le recroisement des feux de flanc , en fai- » sant perdre un grand tiers de la portée des » armes , ne diminue-t-il pas la capacité des » bastions, au point qiCon ne peut plus jr trouver ') place , ou pour bien organiser la défense , ou » pour y faire les établissemens nécessaires. » ( Idem. ) ,
« Sans me flatter d’avoir réussi complétc- » ment à prévenir ces défauts , je pense cepen-
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» dant en avoir approché , puisque je suis par~ » 'venu a porter le côté extérieur de la bonne for- « tipcation , de deux cent soixante métrés, a » plus de six cents. » (Idem. )
« L’objet principal que j’ai eu , est de facili- » ter l’exécution des casemates, dont j’ai parlé » dans le Mémoire précédent , en agrandissant » prodigieusement la fortification ; avantage » qu’il serait toujours important de lui donner, » quand même les espérances qu’on a de ren- « dre utiles les nouvelles casemates ne se réali- » seraient pas : d’ailleurs , si dans les places à » fortifier il se présente quelquefois des côtés » assez petits , il s’en présente encore plus sou- » vent de grands, et que l’on gâterait en met- M tant deux petits fronts , au lieu d’un seul qui )) offre de vastes ressources. Beaucoup de .fronts » d’une place sont souvent donnés , et de posi- » tion et de grandeur, par les localités •, il serait » difficile alors de la fermer et de lui donner » les propriétés qu’elle doit avoir , sans ad- » mettre des fronts d’une étendue très-variée. » ( Idem. ) •
U II résulte que les bastions y sont d’une )) grandeur qui permet d’y établir tous les M genres de casemates , et d’y organiser de I) grands moyens défensifs. » (Idem. )
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(( On demandera pourquoi des faces brisées?
)) mais , sans les faire brisées , on n’aurait point » de réduit central, ou il masquerait les flancs ; )) sans ce réduit , on ne pourrait pas porter' le » cdté extérieur de trois cent cinquante à six » cents mètres , et avoir d’au^i grands bas- » tions , où l’on peut faire double retranche- » ment et réunir tous les genres de feux ; si les » faces n’étaient pas brisées, elles seraient' ex- » posées au ricochet. »
En citant ces passages , mon but n’est point de discuter le mérite des diverses modifications proposées , qui ne me paraissent pas toutes également heureuses. J’ai déjà dit un mot des faces brisées ^ j’ai fait voir qu’on aurait obtenu des résultats plus avantageux , en les laissant droites *, et en brisant seulement les parapets , le réduit central masquerait moins les flancs par rapport à des faces droites, que par rapport à des faces brisées , etc. Mais ce que je regarde comme certain , ainsi que M, le général Chasseloup , c’est que les bastions doivent être agrandis dans une foule de circonstances ; que les grands bastions offrent des ressources infinies pour prolonger la défense , et qu’en différant d’opinion sur la manière d’organiser les détails , il
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parait difficile de ne pas être de son avis sur le principe.
Des Angles flanqués.
38. On a établi avec raison qu’il fellait éviter, autant que possible, les angles trop aigus, et l’on a fixé pour limite l’angle de soixante degrés.
Ce principe est fondé sur ce que les angles trop aigus offrent peu de résistance au canon , qu’ils se détériorent facilement l’air , qu’ils diminuent trop l’espace intérieur, et qu’ils ont des secteurs considérables dégarnis de feux.
Je suis loin de combattre les raisons qui ont fait adopter cette règle; j’observerai cependant qu’il est des circonstances où , en la suivant trop scrupuleusement, on tomberait dans un défaut plus grand que ceux que l’on veut éviter.
, Quand une batterie de brèche est étaMie et agit contre un ouvrage , que l’angle soit aigu, droit ou obtus , la brèche ne s’en fait pas moins dans un tems qui ne diffère que de quelques heures ; ce qui n’est pas très-important.
Les détériorations par l’air peuvent être empêchées , en arrondissant un peu les arrêtes ; ce quine peut donner de couverts dangereux.
Enfin , en arrondissant ou brisant les parapets , comme nous l’avons indiqué, les secteurs dégarnis de feux disparaissent j la partie qui reste entre le parapet arrondi et le saillant de l’escarpe , donne un chemin des rondes dont on peut tirer un bori parti.
Ainsi le principe posé au premier Mémoire , chapitre I”, nous permet encore de réduire au besoin, un angle à moins de soixante degrés , ee qui devient nécessaire quand on veut fortifier un triangle ; cette remarque est importante pour les ouvrages détachés.
CHAPITRE y
Retranchemens des Bastions.
Considération sur les Retranchemens des Bastions,
3g. Aussitôt que l’assiégeant est parvenu à ouvrir une brèche praticable au saillant d’un bastion , l’assiégé se trouve dans la nécessité de capituler , s’il n’a point fait quelques dispositions capables d’arrêter l’ennemi sur cette brèche et de le forcer à s’y loger.
Pour prolonger la durée du siège , il est donc nécessaire de retrancher les bastions attaqués.
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Les retranchemens ne sont utiles qu’autant qu’ils ne peuvent pas être pris en même tems que les bastions qu’ils doivent protéger : c’est une condition à laquelle ne satisfont pas ceux de M. de Cormontaingne , et ceux indiqués dans la plupart des Traités de fortifications ( voyez le deuxième Mémoire , n" i3 ) , mais à laquelle notre glacis Intérieur donne le moyen de satisfaire complètement; car, avec la disposition indiquée n° aa , l’emplacement des batteries de brèche se trouve limite à une portion du glacis intérieur d’où le tir contre les parties des épaules correspondantes aux retranchemens serait trop oblique pour faire brèche à l’escarpe.
La propriété dont jouissent les retranchemens bien établis , de retarder l’entrée de l’assiégeant dans l’intérieur de la place, est sans doute très-importante ; mais est-ce la seule qu’on puisse leur donner ? leur influence ne peutelle pas encore se faire ressentir quand les bastions et les retranchemens des fronts d’attaque ont été forcés ?
Cette question mérite d’être examinée.'
Quand on compare ce qui se fait pour la construction , l’attaque et la défense d’une place^ on est fort surpris de voir que le soin que l’on
prend d’envelopper toute l’enceinte par des fortifications , ne conduit qu’à la perte totale de cette place , aussitôt qu’un de ses bastions ist tombé au pouvoir de l’ennemL , Une disposition, qui eonduit à de semblables résultats , ne peut être basée sur un examen ap- {)i'ofondi du rôle que les places doivent jouer dans la défense des États.
Les fortifications ne sont pas faites excl^usivement pour mettre les habitans des villes fortifiées à l’abri des incursions de l’ennemi , mais ,pour se coordonner avec le système général de défense du pays dont chacune de ces places ue forme qu’une très-petite partie j la vérité de cette assertion est évidente : s’il pouvait rester quelques doutes à cet égard , il suffirait , pour les faire disparaître d’observer que ce ne sont ni les villes les plus populeuses , ni les plus riches que l’on a fortifiées jusqu’à ce jour, mais celles q«^ l’on a cr^cs situées sur les points les plus favorables pour s’opposer à la marche des ^mées , eHY^ûsantes.
Ce n’est donc pas par intérêt pour leurs habitans que l’on a construit les places fortes de manière qu’une capitulation est indispensable ayant l’assaut qui doit donner entrée dans ces jdnces j cela est tellement vrai , que dans celles
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OÙ il y a des citadelles , on soutient les assauts jusqu’à la dernière extrémité , que la garnison ne se retire dans la citadelle que quand elle y est forcée par l’ennemi , à la discrétion duquel on ne craint pas de laisser la population.
Souvent même une partie des fortifications est dirigée contre les liabitans , afin de les tenir en respect , d’empêcher que leur influence ne force la garnison à se rendre avant que toutes les ressources ne soient épuisées j tel a été, dans l’origine, l’olijet principal des cita- * déliés et des petits forts que l’on a construits dans les places dont la population est considérable.
11 est incontestable qu’une place qui a une bonne citadelle , dont les fronts extérieurs sont difliciles à attaquer , se défend beaucoup plus long-tems et plus vigoureusement que celles qui en sont privées.
La bonne défense qui en résulte pour le corps de place , tient moins à la force réelle de la citadelle , qu’à son influence sur la population , qui ne peut plus faire avancer le moment de la reddition , et sur le moral de la garnison qui sait qu’en cas d’accidens imprévus , elle a un refuge assuré pour capituler , où elle peut attendre une armée de secours jusqu’au dernier
moment , et parvenir , peut-être, à repousser l’ennemi et à reprendre la place.
11 est donc extrêmement important de ménager des points , ayant issue sur la campagne^ qui puissent ^recevoir la garnison , après que l’ennemi a pénétre dans l’intérieur de la place et mettre facilement les défenseurs en communication avec un armée de secours.
On obtiendrait évidemment ce résultat si l’on rendait les fronts d’une place indépendans, de manière que la prise de l’un n’entrainât pas immédiatement la prise des autres.
Le moyen qui se présente naturellement pour parvenir à ce but , est de disposer les bastions de manière qu’ils forment des retranchemens contre l’intérieur de la place , et de rassembler dans ces ouvrages , et dans ceux qui en dépendent , tout ce qui est nécessaire pour la durée probable de cette nouvelle résistance.
Une semblable disposition présenterait des avantages réels sur les citadelles ; Souvent les approches de ces dernières sont très-difficiles j quelques détachemens suffisent pour garder les passages peu nombreux qui y conduisent et empêcher l’armée de secours d’y pénétrer *, tandis que si cette armée trouvait sur presque tout le développement de la place , des moyens de coni-
munication et protection , l’assiégeant , obligé de diviser scs forces , incertain sur le véritable point d’attaque , aurait beaucoup moins de chances de succès , et serait beaucoup. plus exposé à se voir enlever le fruit de ses travaux.
Non seulement cette disposition favoriserait le courage de la garnison , et permettrait de porter la résistance aussi loin quelle peut aller , mais elle empêcherait encore les calamités qui sont ordinairement la suite d’une prise d’assaut ; les habitans, au lieu de rester à la disposition du vainqueur, dans ce moment critique , pourraient transporter ce qu’ils ont de plus précieux dans les fronts non attaqués , et participeraient à la capitulation de la garnison, lorsqu’elle aurait perdu toute espérance d’étre secourue , et que ses rcKOurces seraient épuisées ; ce qui ne peut avoir lieu avec les citadelles , dont , en gér néral , la capacité n’est pas même suffisante pour recevoir ce qui est nécessaire a leur défense.
Ces précieux avantages ne sont pas les seuls que l’on obtiendrait par ce moyen ; nous en reconnaîtrons bientôt de nouveaux , qui en sont une conséquence naturelle •, mais avant de les détailler j examinons s’il est possible d’obtenir une solution satisfaisante.
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Priucipe général sur la Disposition des Betranchemens des Bastions.
4o. Quel que soit'le nombre des fronts dont se compose l’enceinte d’une place , l’assiégeant ne cherche à pénétrer dans son intérieur que par UH ou deux bastions.
Dans la première hypothèse , qui est la plus commune, pour un octogone dont tous les fronts seraient également attaquables , le bastion attaqué ne serait que la huitième partie du tout ; par conséquent , en faisant des retranchemens dans le genre de ceux indiqués par MM. de Vauban , Cormontaingne , Bousmard , etc. , les 7^8 des travaux n’auraient aucune influence sur la prolongation de la défense.
Si, au contraire, tous lesbastions étaient seulement retranchés de manière à pouvoir se défendre contre l’intérieur après que l’ennemi y a pénétré , le bastion attaqué' extérieurement ne serait point suffisamment protégé , et ce que l’on gagnerait par la défense intérieure serait en partie perdu par la diminution de résistance contre l’attaque extérieure.
La meilleure disposition pour les retrancbe-| mens des bastions serait évidemment celle qui réunirait le double avantage de protéger le bas-
tion attaqué contre l’attaque extérieure , et les autres contre l’attaque intérieure ; mais pour arriver à ce résultat , il faudrait connaître à l’avance quel sera le bastion attaqué : ce qu’il est impossible de prévoir dans bien des circonstances.
Une remarque fort simple donne le moyen de faire disparaitré la difficulté résultant de l’in» certitude où l’on est presque toujours sur le front d’attaque.
Àinsi ^que je l’ai déjà observé , l’attaque extérieure ne s’exerce que sur un ou deux bastions , tandis que l’attaque intérieure devrait agir contre tous les bastions restans ; par conséquent , si l’on préparait tous les retranche^» mens contre l’attaque intérieure , quand le bastion d’attaque serait connu , il n’y aurtût de changemens a faire que dans ce seul bastion.
Si , au contraire , on préparait tous les retranchemens des bastions contre l’attaque extérieure et qu’on voulût ensuite disposer ceux des bastions non attaqués pour résister à l’attaque intérieure , il faudrait faire des changemens dans tous les bastions , moins un ou moins deux.
, 'Pour un octogone attaqué par un seul bastion ; le passage de la disposition faite contre l’attaque extérieure , à celle nécessaire contre
l’attaque intérieure , «xiqerait que l’on fit des travaux dans sept 'bastions , tandis que le passaqe de la seconde a la première n’exigerait des travaux que dans un seul.
Si le nombre des bastions augmentait les travaux à faire pour passer de la première disposition à la seconde, augmenteraient proportionnellement , tandis que ceux à faire pour passer de la deuxieme a la première resteraient les memes , et seraient toujours bornés au seul bastion attaqué- Ainsi , pour un hexagone , la proportion serait i à 5 , pour un octogone de i à 7 , pour un dodécagone comme i est à 1 1 , etc. Si l’assiégeant attaquait deux bastions à la fois , le rapport dos travaux a taire seiait . *
Pour le carré comme a est à 3. r
Pour l’hexagone comme a est à 4-
Pour l’octogone comme a est à 6. ' ’
Pour le dodécagone comme a est à io,etc.
‘ De ce qui précède nous devons conclure : f ' *
■ Que le bastion attaqué extérieurement , n’ étant qu’un cas particulier des bastions de l’enceinte, en adoptant la forme des retranchemens proposés par MM. de Vauban, deCormontaingne,etc., on sacrifie le cas général au cas pat'ticulier ; que les i'etranchemens faits dans les bastions doivent etre disposés pour la defense intérieure , ■ de manière
(fu’il n’y ait (fue (fuelfjues cliaiigeinens a faire (lans les terrassemens d’un ou île deux bastions , pour passer h la disposition qui doit les retrcmcher contre Vattcupie extérieure.
Des Logemens et Magasins h établir dans les . Bastions.
4 1 . L’influence que les rctranchemens , e'tablis d’après le principe ci-dessus, exerceraient sur le moral des habitans et de la garnison , contribuerait , sans aucun doute , à retarder l’entrée de l’assiégeant dans la place , et rendrait sa tache beaucoup plus difficile et plus dangereuse , puisque l’on serait en mesure de soutenir- vigoureusement les assauts livrés aux retranchemens" du bastion attaqué ; celte influence devant encore se faire sentir lorsque reiinemi a pénétré dans la place , il faut que les défenseurs trouvent dans les bastions restans ce qui est nécessaire pour la durée de la défense qu’ils peuvent faire ; c’est-à-dire , des logemens , des vivres et des munitions qui soient à l’abri des moyens de destruction employés par l’assiégeant. On est donc naturellement conduit à placer des casernes et des magasins dans les bastions , à lès faire à l’épreuve.
de la bombe j et, par une conséquence aussi naturelle , ces bâtimens doi-vent entrer comme un des élémens des retranchemens , et contribuer eux-mêmes à la défense.
Premiers Retranchemens des Bastions.
42, On a vu ( i” Mémoire , n® 9 ) comment en brisant les parapets retirés des faces des bastions , on obtenait de nouveaux flancs à l’aide desquels on peut tirer de très-près sur les contre-batteries du saillant du chemin couvert et sur le couronnement des brèches du bastion attaqué 5 si ces nouveaux flancs n’étaient pas mis à l’abri d’une attaque de vive force , l’assiégeantj en se portant rapidement contre eux par la brèche du saillant , se rendrait maître* de la partie du bastion ejui est en avant, et se trouverait ainsi à couvert des feux du retranchement en arrière ; il est donc important de faire des coupures en avant de ces brisures , pour forcer l’assiégeant à ne s’en approcher que lentement et pied à pied ; ces cxmpures peuvent aussi se combiner avec les bâtimens militaires, de manière à former un premier retranchement dont la prise exigera une attaque méthodique qui présentera de nombreuses difficultés â l’assiégeant.
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Description des Retranchemens des Bastions.
Les retranchemens des bastions repre'senlés planche lll. sur la planche 111 ont été faits d’après les hases Basiion A. que nous venons de poser. Les petits fronts
de gorge font face à l’intérieur de la place i
les casernes et magasins dont les chambi’es ont ^
de 20 à 25 mètres de longueur sur environ 7 de largeur et 4' de hauteur ‘ , sont placés sous les courtines des retranchemens qui ren- > trent dans l’intérieur des bastions -, leur sol est à 5o centimètres environ au-dessus du fond des fossés qui correspondent aux deux façades , et qui laissent un libre cours à la circulation de l’air ; une porte avec imposte et deux croisées sur chaque façade , par chambre , rendront ces logemens sains et commodes pour le tems de paix comme pour le tems de guerre ; on y placera de quatre à cinq cents hommes , en établissant les magasins sous les autres parties du terre-plein.
Les fossés de chaque retranchement sont en
'• Si 011 craignait que ces cliambres ne fussent pas encore assez aérées , il serait facile de les faire plus élevées en siippriiuaiit le chemin des rondes des courtines.
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rampe pour arriver au niveau du fossé des bastions ils s’étendent au-delà des trouées des tenailles , de façon que les courtines du corps de place , dans les parties correspondantes à ces trouées, ne sont point terrassées, et qu’en y prati«{uant des créneaux on fait disparaître l’espace mort qui se trouve ordinairement entre les flancs des bastions et ceux des tenailles.
Une galerie, appuyée à l’escarpe de la partie terrassée de la courtine, fournit une communication sure entre les divers retranchemens qui peuvent ainsi se secourir mutuellement.
Les flancs des retranchemens sont à orillons 5 ces orillons couvrent les deux chambres extrêmes de leurs courtines ; propriété très-importante pour assurer les communications.
En avant du parapet règne un chemin des rondes , dont la partie retirée des flancs , qui ne peut être contre-battue ^ est parfaitement couverte par l’orillon.
Les contrescarpes des retranchemens sont isolées de l’intérieur de la place par un glacis de 3o à 4o mètres.
Les coupures faites en avant des parties brisées des parapets des faces des bastions forment avec la deuxieme façade des* bàtimens militaires , un petit front bastionné qui devient aisé-
ment le premier retrancliement tlu bastion contre l’attaque extérieure, au moyen de quelques terrasscmens dont nous allons parler; mais tant que le front d’attaque n’est pas déterminé , leurs fossés doivent rester pleins , excepté les parties correspondantes aux casernes qui doivent être
vides pour dégager ces bàtimens et les aérer.
Passage de la Disposition générale jh la Disposition particulière du bastion attagué extérieurement.
44-, Tous les bastions étant disposés comme le bastion A , planehe III , de manière à faire face de tous les côtés , ils se trouvent également ' préparés contre Vattague extérieure éloignée , et contre V attaque intérieure , quel que soit le front
attaqué.
Si l’attaque extérieure est dirigée contre le bastion B , aussitôt que l’assiégeant aura pris les réduits de places d’armes saillantes ( voyez le chapitre VII) , oh enlèvera les terres des fossés en avant des brisures des parapets des faces , pour former le parapet de la courtine et des flancs du premier retranchement dont les maçonneries sont construites à l’avance : si ces terres ne suflisent pas pour former tout ce parapet, on le complétera ave une partie de celles
Planche III, Bastion B.
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du parapet du front de gorge destiné à la défense contre l’attaque intérieure , qui devient inutile dans ce cas.
On laissera en avant du parapet un chemin des rondes ‘ , dont la partie retirée des flancs sera couverte par des orillons semblables à ceux que nous avons indiqués pour le front de gorge.
Cette opération exigera de 2,5oo à 3,ooo mètres cubes de remblais , qui peuvent être faits entrois jours par cent à cent-cinquante hommes ; or , il se plissera beaucoup plusde tems avant que le bastion ne puisse être attaqué, puisqu’il faudra prendre la demi-lune et les réduits des places • d’armes rentrantes avant d’arriver à la crête du glacis du bastion , où l’on ne peut pas même établir de batteries de brèche ( voyez les chap. YI etVII)^
' Voyez la note précédente. '
“ On doit remarquer une certaine analogie entre la disposition qui résulte des changemens que je viens d’indiquer et la disposition de M. de Coëhorn ; comme lui , j’ai un emplacement pour des fusiliers , mais ils sont placés d’une manière beaucoup plus favorable ; d’abord parce qu’ils sont mieux couverts et coinplé— (einent à l’abri de l’enfilade; en second lieu, parce qu’ils sont inabordables, tant que la- brèche n’est pas faite , tandis que les siens seraient susceptibles d’ètre enlevés de vive force , s’ils n’étaient pas environnés d’eau , et
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L’autre partie des terres du parapet ’du front de gorge servira à former les rampes de communication de son fossé avec lé premier retranchement , et lè surplus sera transporté dans l’intérieur de^la place , pour servir, avec celles de contrescarpe du front de gorge , à former un deuxième retranchement au bastion contre l’attaque extérieure; ce deuxième retranchement pourra avoir une forme bastionnée , dont les faces brisées donneront chacune un flanc supplémentaire.
Les remblais ou transports des terres à faire pour cette opération , seront au maximum de 3o,ooo mètres cubes , qui exigeraient environ
que , même dans cette hypothèse , une foule de circonstances peuvent contribuer à les faire prendre.
La disposition de mes anj^les d’épaules offre quelque ressemblance avec ses orillons; comme eux ils flanquent les saillans des bastions , et peuveut agir sur le couronnement du chemin couvert et les contre-batteries , avec d’autant plus d’avantage , que les casemates que l’on pourrait y pratiquer ne seraient pas susceptibles d’être détruites , même après que la brèche serait faite au saillant du bastion.
Les feux *le la courtine et du reste des faces du premier retranchement battent tout l’intérieur du bagtion et rendent tout cbemiiiement à ciel ouvert à peu près impossible : cé qui ti’a pas lieu dans son système.
deux mille joiirm'es d’ouvriers *, c’est-à-dire à peu près deux cents hommes pendant dix jours ; comme il faut toujours dans ces occasions prendre les cas les plus de'favorablcs, je doublerai ce nombre et supposerai qu’il faudra quatre cents ouvriers pendant dix jours ; ce qui est d’autant plus exagéré , que les hommes ttavaillant jour et nuit sur des points où ils ne peuvent être inquiétés, doivent faire des déblais beaucoup plus considérables que ceux que je suppose ici , qui SC trouvent réduits à moins de ’/a de mètre cube par heure.
Ainsi , pour passer de la disposition générale des retranchemens , à celle qui est particulière au bastion attaqué , il y aurait de trois à quatre cents hommes employés pendant dix jours. Si l’on eût d’abord disposé les retranchemens contre l’attaque extérieure , et que l’on voulut passer à la disposition contre l’attaque intérieure , au dodécagone, il faudrait de trois mille à trois mille six cents hommes pendant le même tems , ce qui serait presque toujours inexécutable ; tandis que, dans notre hypothèse, rien n’est plus facile , puisque , pour une garnison de quatre mille hommes seulement, ce n’est pas ün jour de travail par homme. , ''
li’cscarpc du deuxième retranchement du bas-
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tion B est en terre , et sous ce rapport il il’est pas à l’abri d’une attaque de vive forcé ■ même en supposant qu’il soit palissade, ou que l’oir ait planté une haie vive dans le fonddufosséduiroht dégorgé*, en sorte que si l’on n’avait pas d’autres moyens de défense , il faudrait, nécessairement capituler immédiatement après la prise du premier retranchement ; mais avec la disposition que nous avons adoptée pour la gorge de nos bastions , il est clair que la garnison sera en mesure de défendre ce deuxième retranchechement , et que l’assiégeant sera forcé de cheminer dans le fossé suivant les procédés ordinaires ; car. s’il attaquait de yive force , outre qu’il éprouverait .une vigoureuse résistance de la part d’une' garnison assttrée de sa retraite yil serait pris à rev^ ét a "dos par les bastions adjacens , et né pourrait rester en nombre sitffisant sur un terrain battu de toutes parts y il serait par conséquent exposé à des retours offensifs, dont le succès. serait certain , vu la facilité de réunir sur les points favorables les troupes nécessaires pour ces opérations. . . > •
_ De l’Influence des maisons sur la défense.
I 4^. On observera peut-être que les maisons qui bordent la rue du rempart mettront l’as-
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siégeant à l’abri des feux des bastions adjacens , et lui fourniront les moyens d’empécher les retours o^ensifs. ,
Ce moyen que l’on présenterait en faveur de l’attaque , est peut-être celui qui lui sera le plus contraire , et qui , mis en action par un assiégé doué d’une intelligence et d’un courage ordinaires , doit rendre impossible l’attaque de vive force du deuxième retranchement , car ces maisons formeront un véritable réduit à l’aide de créneaux pratiqués dans les murs , de deux coupures dans la rue du^ rempart , et d’une dans chacune des rues qui conduisent du front attaqué dans l’intérieur de la ville ; en sorte que l’assiégeant , comme emprisonné sur ce point , sera obligé de battre , avec du canon , cette première ligne de maisons , avant de pouvoir songer à cheminer contre les bastions restans.
Peu habitués à ce genre de défensé , beaucoup de pei;sonnes en nieront la possibilité ou l’efficacité , appuyées sur l’opinion que ces résistances opiniâtres ne sont plus dans nos mœurs 5 elles ne se laiæeront point convaincre par les exemples récens que l’on pourrait citer 5 moi-même j’avouerai que Sarragosse est une exception sur laquelle il serait absurde de
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baser un système ; mais aussi il est facile de voir que nos retranchemens changent complètement les rapports qui existent entre la fortification et l’intérieur de la place ^ que ce qui est témérité et presque folie dans une ville dépourvue de soutiens intérieurs , devient raison et courage réfléchi lorsqu’on est appuyé sur tout le développement de l’enceinte ; et que, sans prétendre opiniàtrer la défense de maison en maison , ou de rue en rue ( ce que cependant je crois possible alors) , on doit au moins ne pas abandonner prématurément la ligne extérieure de ces maisons sur le front d’attaque , qui forme une espèce d’enceinte .naturelle dans le genre des anciennes murailles, et qui a sur elles l’avantage d’être parfaitement défendue par les bastions adjacens qui en prennent les approches en flanc et à dos.
, Ainsi nous devons regarder comme certain que le deuxième retranchement; sera attaqué pied à pied , en sorte qu’il n’y aura de différence entre la durée de sa résistance et celle d’un front revêtu , que dans le tems employé à battre en brèche.
Influence de l’ouverture des Polygones sur les relranchemens .
46. Pour que la construction des retranchemens du genre de ceux que nous avons proposas soit possible , il faut que la perpendiculaire abaissée de l’angle saillant du bastion sur la ligne de, gorge ait une longueur suffisante , sans quoi la courtine du petit front serait trop rapprochée de ce saillant , les bastions n’offriraient plus l’espace nécessaire pour faire agir l’artillerie des faces et des flancs.
Pour parvenir à former ces retranchemens , nous avons dû prolonger les flancs des bastions du corps de place au-delà de leur intersection avec les lignes de défense ; ce qui nous a offert l’avantage de multiplier considérablement les feux des flancs, tant par l’augmentation des flancs mêmes , que par la formation d’une tenaille à flancs. ( Voir les n"* 10 et 3 a. )
En conservant aux faces, aux flancs et au côté extérieur les mêmes longueurs que celles que nous avons adoptées pour la planche III , lorsque l’angle flanqué augmente , la distance entre le saillant et la gorge du bastion diminue ; si le polygone fortifié devenait une ligne droite.
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OU à peu près , cette distance deviendrait beaucoup trop petite ; il serait alors necessaire de prolonger davantage les flanesau-delà de la ligne de de'fense ; cette augmentation de l’angle flanqué devient favorable aux retrancliemens , au moyen delà modification indiquée, parce que la courtine et les faces du petit front de gorge augmentent en même tems que cet angle. Pour ne pas laisser de partie morte , il faudra faire une légère brisure à la courtine , à partir de chaque extrémité non terrassée;
. . Si 1 ouverture du polygone diminuait , les angles de flancs se rapprocheraient, la longueur de la ligne de gorge diminuerait ; il pourrait arriver que cette ligne fût trop petite pour y former un front bastionné dont le fossé fut bien défendu , avec une escarpe suffisamment elevée ^ il faudrait alors augmenter la longueur des faces des bastions , ce qui exigerait aussi une augmentation dans la grandeur du côté extérieur , afin de laisser à la courtine du corps de place la longueur nécessaire pour ■ que tout l’espace qui est en avant fût flanqué. ^ Ces observations prouvent que , dans tous les cas, il sera facile, à l’aide de quelques modifications dans les longueurs des faces, des flancs,’ ou du côté extérieur d’un front, de disposer le
■JT
tracé d’une place neuve, de manière à pouvoir y former des retranchemens de gorges semblables à ceux que nous avons indiqués.
Influence des retranchemens sur la dépense.
4y. Dans les maçonneries de nos retranchemens , nous devons considérer deux parties disr
tincles , , *
I*. Celles qui sont relatives aux bàtimens
militaires ;
2 °. Celles qui sont uniquement du ressort, de la fortification.
Les maçonneries pour les casernes, magasins , etc. , éviteront la construction des bâtimens qu’il faudrait faire ailleuis pour loger les troupes et placer les approvisionnemens en sûreté ; elle occasionneront plutôt une économie qu’uue augmentation de dépense pour ces bàtimens*, nous devons donc regarder comme étranger à la dépense de la fortification , tout ce qui tient à la caserne et par conséquent les » deux laces qui forment les courtines du premier retrancliement i-tdu retranchement de gorge.
_ il pe reste plus que les maçonneries résultant de la prolongation des flancs au-delà des lignes de défense , les faces , les flancs des re-
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tranchemens et la galerie qui règne le long de la courtine du corps de place pour aller d’un bastion à I autre : toutes ces maçonneries forment un développement de cinq cent vingt mètres qui ensemble ne donnent pas mille toises cubes de maçonnerie.
La pierre de taille sera à‘ peu près dans la même proportion, et l’augmentation ne sera pas de deux cents toises cubes.
Enfin les déblais et remblais ne seront pas de quatre mille toises cubes.
Un octogone dont le côté extérieur est de quatre cent quarante mètres, correspond à peu près à un décagone de trois cent soixante métrés. Ainsi les deux fronts en plus étant répartis sur les autres fronts d’un octogone de trois cent soixante , augmenteraient la dépense d un quart; et l’on devrait compter par front réduit, d’après le tableau de M. de Cormontaingne :
Pour les terres , environ 37628 toises cubes, les maçonneries.... 8838 la pierre de taille. i636
C’est-à-dire, que pour avoir dans le bastion attaqué extérieurement deux retranebemens successifs, être retranché contre l’attaque inté»
lG4 . . ' M^^MOIRES “
rieure, l’augmentation de la dépense ne^serait pas d’un huitième de la dépense par front.,
Si l’on n’adoptait pas la distinction que j’ai faite entre les maçonneries destinées au’logemenl et celles destinées à la fortification proprement dite, on supprimerait les murs de refend qui joignent la courtine du premier retranchement avec celle du front de gorge, ainsi que les voûtes de chaque chambre , il ne resterait plus que les deu.\ courtines et la poterne de communication , dont le développement de deux cents mètres environ, exigerait au maximum trois cents toises culjes de maçonneries ; ainsi , dans le cas le plus défavorable , celui où nous ne profiterions pas de la double courtine des retranr chemens pour y construire des logemens , nous aurions près de treize cents toises cubes d’augmentation dans les maçonneries de notre front : la proportion de l’augmentation de dépense comparée à celle d’un front de M. de Coimontaingne, rapporté au même côté extérieur, n’arriverait pas au sixième delà dépense. '
Influence des retranchemens sur la durée du siège.
M. de Cormontaingne, supposant que
les Tetrancheiiiens qu’il propose pour les hastions îie seront mis en brèche que par les hatle- •ries établies dans les bastion^ mêmes , est conduit à conclure que les deux retranchemens augmentent la durée du siège de dix à onze jours , dont neuf sont employés à la prise du premier ; le deuxième ne tient que un ou deux jours, parce que la garnison n'ayant, aucun point d’appui dans la place , ne peut risquer de soutenir, au deuxième retranchement, 'un assaut qui l’exposerait à être massaerée. (J^oyez le Mémorial,' page 120.)
.Nous avons déjà fait voir que M. de Coi’iuoiitaingpe s’était trompé-, parce que son retranchement pouvait être ouvert par les batteries établies sur la crête du glacis; mais dans notre place , où le glacis intérieur couvre ces retranchemens, cet inconvénient n’existe plus, le raisonnement de cet auteur devient juste, et les obstacles que l’assiégeant doit rencontrer pour se loger sur la brèche sont tels, qu’ils augmenteraient nécessairement la durée de la défense du premier retranchement ; ec-pendant nous adopterens le tems fixé par M. de Cnrmontaipgnc, qui est de neuf j«;ur.s.
,Ap rès la prise tle ce premier retram'henienl , au lieu' de capituler immédiatement , on déd’eii-
dra pied à pied le deuxiènie. ( Voyez le n° 4^; ) L’assiégeant sera donc obligé de se loger sur la brèche , de s’établir solidenient sur le terre^ ‘ plein, de faire le passage du fossé, de se loger sur le terre-plein du deuxiènie retrauchement , d’y établir des batteries de brèche contre les murs des maisons qui bordent la rue du rem-, part ; toutes ces opérations exigeront au moins autant de tems que la première; car elles devront s’exécuter sous le feu encore intact du deuxième retranchement où l’on pourra réunir une artillerie d’autant plus formidable que toute celle cjui aura été retirée successivement des ouvrages plus avancés viendra naturellement s’y placer; et cela avec d’autant moins de danger qu’au moindre signe on peut la mettre en sûreté dans les autres retrancKemens. Ainsi, l’on aura déjà une augmentation de ' dix-huit jours dans la durée du siège; il faudra ■ encore que l’assiégeant chemine pour arriver sur la contrescarpe des autres retranchemens, qu’il établisse des batteries de brèche , qu’il les fasse agir ; l’assiégé pourra attendre sans crainte toutes ces opérations , car il est à peu près impossible que l’assiégeant puisse attaquer tous les retranchemens intérieurs en meme tems, et ceux qui ne seront pas attaqués offriront un
GoogI
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refuge assuré aux défenseurs des autres ; (;ependant, pour prendre le cas le plus défavorable, nous supposerons qu’on approchera en même tems de tous les retranchemens , que l’assiégé n’y soutiendra pas d'assaut , et nous réduirons à six jours le tems nécessaire pour faire les ap<proches et construire les batteries de brèche ; en sorte que l’augmentation produite par les retrancheraens ainsi disposés , serait de vingt-quatre jours 5 c’est-à-dire que la durée du siège serait plus que dqublée , tandis que l’augmenta-tion de la dépense ne serait que d’un sixième.-
Si l’on taxait nos résultats d’exagération , nous ferions observer que , d’après les momens de M. de Fourcroi , il suffirait que les retranchemens augmentassent la durée du siège de quatre jours pour qu’ils fussent avantageux -, on voit donc que nous pourrions diminuer considérablemen leur force présumée , sans avoir contre nous ce terrible principe : mais loin d’exagérer ,* nous avons fait abstraction de plusieurs avaiitages résultant de la dis{>osition proposée ; nous négligeons les retours offensifs , qui sont tellement faciles et tellement sûrs , qu’il faudrait un assiégé dépourvu de toutes connaissances et de toute énergie , pour ne pasen profiter^ car ces retours oifeosifsaiiraicnt une telle influence.
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qu’en les fûisaitl entrer comme éiëmens de la duree du siégé, nous ne croyons pas pouvoir en ‘fixer la limité. -
Ve ifueUjiies üojections (jui pourraient être faites contre les relrancheniens. • -
4y. Dans les numéros 45 et 48 , j’ai supposé que les deux retranclxemens du bastion attaqué devaient être pris avant que l’on pût rien en-‘ treprendre contre les autres liaÿions et que ces retranchemens ne pouvaient être mis en brèche que par les batteries établies dans lé bastion même, Op observera cependant :
■- i". Qu’après la prise du premier retranchement du bastion D , le fossé de la face gauche du bastion A et celui de la face droite du bastion de gauche ne seront plus défendus par les • lianes de ce bastion B ; ainsi , la prise d’un bastion et de ^son premier retranchement , laisse un espace mort devant la face de chacun des bastions adjacens ;
Que si l’ennemi maître du premier retranchement , établissait deux batteries sur ses lianes, il pourrait mettre en brèche les lianes des bastions adjacens parles trouées qui se trouvent enU’c les courtines et les , gorges des tenailles ;
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'3". Que si l’on faisait les coupures du premiér. retranchement comme celle de la lace gauche du bastion B , l’assiégeant pourrait , à larigueur, établir des batteries dans les réduits de places d’armes saillantes , dans les demi>lunes et dans: les réduits de places d’armes rentrantes , dont les terre-pleins sont très-élevés , pour faire brèche au premier retranchement 'piar les trouées . de ces coupures 5
Qu’cnlin le Jirolongement des flancs des bastions et la formation des retranchemens , prennent plus d’espace dans l’intérieur de la place que les tracés ordinaires.
Tâchons d’estimer ces objections à leur juste valeur.
Avec des escarpes d’une hauteur suffisante pour être à l’abri de l’escàlade , il n’est pas très-important que les deux faces adjacentes au bastion B soient flanquées , car il n’y a pas d’apparence que l’on veuille s’introduire dç vive force par deux points si bien gardés , puisque c'est principalement sur ces points que l’attènlion des défenseurs sera fixée , et que les gi’cnades , bombes , obus , etc. , que l’on fera lou-- 1 er sur l’assaillant, suffiront pour faii’c échouer toute tentative de cette nature, outre qu’H serait toujours facile de monter sur le parapet du cor-
ridor pour renverser les échelles et culbuter les hommes : le point important est donc d’avoir des escarpes suffisamment élevées. ' ' - -
Il serait d’ailleurs facile ,'à l’aide d’une ca«^ ponière disposée au saillant comme celle dü fossé du bastion A , de flanquer les faces de ceS bastions ; on pourrait encore employer d’autrés moyens , comme des chemins des rondes avec mâchicoulis , des casemates , etc ^ mais oesesait à coup sur des précautions surabondantes.
Si l’ennemi voulait faire des brèches aux' flancs des bastions adjacens , les batteries qu’ü' devraitétablir pour cela , seraient prises en flanc et à dos par le deuxième retranchement, outre qu’elles seraient encore battues de face par les lianes contre lesquels elles devraient agir : l’établissement de ces batteries serait évidemment impossible, tant que le deuxième retranclieinent ne serait pas enlevé., . ‘ ■
• En supposant que cette opération fût possible,’ que l’on fit brèche , que l’assaut réussît , on ne prendrait que deux bastions à la fois ', il faudrait prendre successivement les autres bastions deux à deux ', <^ette marche serait évidemment plus longue que celle que j’ai indiquée , puisque pour un décagone , par exemple , il y aurait cinqépoqties de batteries de brèches successives ;
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en supposant seulement trois jours par époque , ce qui est le minimum que l’on puisse accorder pour construire les batteries , les faire agit* et donner l’assaut , on aurait quinze jours an lieu de six que j’ai supposés , pour la prise de tous les bastions attaqués intérieurement.
On peut faire disparaître la troisième objection de deux manières..
En devant suffisamment le glacis intérieur , ou masquera une assez grande hauteur de l’es- . carpe des retra'nchcmens pour que l’écrêtement de ses murs ne forme point de brèches praticables 5 cela sera toujours possible soit en agrandissant les fossés , soit en relevant les contrescarpes. ■ ■ ’
Le deuxième moyen consisterait à prolonger le corridor des fusiliers au-delà de sa rencontre avec l’escarpe du premier retranchement , en isolant ce corridor par une coupure brisée , ainsi qu’il est indiqué à la face droite du bastion B.
Comme l’escarpe du corridor se trouverait élevée d’environ deux mètres au-dessus du glacis intérieur , et que les batteries dont nous avons parlé, pouri’aient en abattre dedeüx mètres cinquanU> centimètres à trois méfias, on donnera huit à neuf mètres d’épaisseur au parapet du
Buation B.
Face droite
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coixidor* ,,afin qu’il conserve, dans tous les cjs', jine épaisseui’ sulHsante pour résister au boulet.
Ce deuxième procédé parait préférable à une trop grande élévation du glacis intérieur ; il fournit des emplacemens pour d’excellentes casemates , sous la ])ai-tie du cori'ldor qui correspond aux coupures, à l’aide desquelles on aura des feux courbes indestructibles pour prendre en flanc les batteries de brèche établies par l’assiégeant contre les réduits des places d’armes saillantes et contre les dèmi-lunes \ cette disposition exige quelques maçonneries de plus ; maisl’augmentàtion est peu de chose , d’après les résultats que nous avons indiqués aux n“® et 48-
L’objection relative au surcroît d’espace que î’on est obligé d’occuper intérieurement , étant une de celles que l’on oppose le plus ordinairement aux dispositions nouvelles de foi’tiiication , il convient de l’examiner avec quelque détail , parce qu’elle donne lieu à 'des observations iniportantes.
Si nous prenons un front de quatre cent quarante mètres, et que nouslui appliquions le tracé de M. de Cormontaingne , c’est-à-dire que nous terminions les lianes à leurs’ intersections avec les lignes de défense et que nous fassions des rer Iraiichemens dans le genre de ceux indiqués par
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c«t auteur, nous reconnaîtrons que touslesfronts disposés contre l’attaque intérieure , comme nous l’avons indiqué , n’exigeront que très-peu de terrain en plus , et que l:i disposition du double retranchement contre l’attaque extérieure indiquée au bastionB, exigerait à peu près trois mille toises carrées de terrain , en plus, que celle de M. de Cormontaingne ; c’est-à-dire, environ deux arpens et demi qui, au prix de i ,344 b’.- ( indiqué à la note de la page p4 du Mémorial tome 1*^ ) , fait la somme de 3,36o fr. Cette somme, comparée à la dépense d’un front, n’en forme que la cent-cinquantième partie.
Le front moderne simple occupe une espacé de treize arpens qui , au prix ci-dessus , fait une somme de 17,472 francs; la dépense pour la construction est de 487,836 francs ; l’acquisition du terrain n’est donc que la vingt-huitième partie du prix de la construction,
• Ainsi, sous le rapport de la dépense, l’acquisition du terrain libre n’est qu’un accessoire fort insignihant , auquel il serait absurde de sacrifier les dispositions défensives.
Une considération qui contribue à renforcer cette conclusion, c’est que le terrain destiné aux fortifications ne reste point improductif, que les glacis , les terre-pleins , les fossés mêmes,
peuTent être plantés d’arbres, sauf à les abattre au moment d’un siège , ce qui fournit des bois dont on n’est jamais trop approvisionné *, que toutes les parties produisent d’excellens fourrages dont la location est fort recherchée ; l’acquisition des terrains nécessaires aux fortifi>cations se trouve donc en partie compensée par les revenus qu’on en retire.
Ce que nous disons des retranchemens des bastions , s’applique à toutes les autres parties des fortifications ; dans nos combinaisons en terrain libre ^ nous ne nous laisserons donc point arrêter par une objection qui nous parait suffisamment réfutée.
Lorsque, des terrains libres ou des combinaisons spéculatives, on passe aùx places existantes, on se trouve fréquemment arrêté dans la ré-' daction des projets, parle défaut d’espace 5 car ici un nouvel élément vient augmenteï; consi'^ dérablement la valeur des terrains, et présenter de nouveaux obstacles ; ce sont les maisons par^* ticulières , qui se trouvent tellement rapprochées des remparts , que si l’on voulait tout à coup modifier les places d’après des bases convenables , on serait conduit à des dépenses énormes, qui seraient au-dessus des moyens dont il, est possible de di^oser ; il arrive presque tou--
jours que' ces considérations l’emportent sur celles relatives à la défense ; on a recours à des demi-mesures insufiisantes , et le teins s’écoule sans qu’il y ait d’améliorations sensibles dans nos places; les officiers du génie, resserrés dans les limites qui leur sont tracées , sont réduits à ne présenter que des dispositions dont ils reconnaissent eux-mêmes les défauts ; bien persuadés que s’ils abordent les questions d’une manière u|i peu largu , qüi exige des démolitions, leurs projets seront rejetés comme trop coûteux, parce qu’on semble s’être fait une loi dans le corps , de tirer parti de tout ce qui a été fait avant nous.
11 est deux écueils contre lesquels on doit également se tenir en garde ; il ne faut pas dé” traire légèrement des choses utiles ; il ne faut pas trop ténii' a des choses vicieuses, pour donner a nos prédécesseurs un air d’uifaillihilité. On parviendrait peut-êtrè à éviter ces écueils si , au lieu de ne voir que le moment présent , on cherchait à pénétrer un peu dans l’avenir.
Tous les jours nos villes s’embellissent , les Vues étroites et malsaines sont remplacées par des rues larges et commodes ; les améliorations ne se font pas instantanément ; on ne détruit pas tout à coup toutes les maisons existantes
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• pour én reconstruire de nouvelles ; seulement des aligncmens tracés ù l’avance, indiquent aux propriétaires les limites dans lesquelles ik /devront se renfermer lorsque leurs maisons de- . vront être réparées ou reconstruites ; on peut , ainsi prévoir l’époque à laquelle chaque rue aura pris la j)Osition figurée sur le plan voyer. ' -- ' Pourquoi n’adopterait-on pas , pour les ter- ■ r^ins qui avoisinent Iw fortifications , dès mesures à peu près semblables ? Pourquoi ne ferait-on pas par parties ce qu’on ne peut faire de .suite * ? •
•Ainsi que M. de Montalembert l’a observé , l’époque n’est pas très-éloignée où une partie de nos places aura besoin de réparations presque équivalentes à une reconstruction. Per- •sonne ne doute que , parmi ces jvlaces , il y en a beaucoup qui sont peu utiles, et que leur trop grand nombre est souvent nuisible , parce qu’il
' Il est à la vérité défenda de construire à rextérieur, dans les limites fixées par les lois et ordonnances ; on fait bien quelquefois des acquisitions de terrain dans l’intérieur des places, mais onsfe borne généralement à te qui est strictemeut nécessaire pour avoir des fronts conformes aux tracés à la Cormontaingne, et une niè du rempart de dix mètres •; quand on a obtenu ce résultat, il est rare que l’on cherche à aller au-delà.
nécessite l’emploi d’une partie des forces mobiles pour garder cette multitude de points dont la plupart se trouvent en dehors de la sphère d’activité des armées. Après ce qu’a écrit M. le général Rogniat, il ne peut rester aucun doute sur l’utilité des grandes places, avec camps retranchés faciles à- garder, échelonnées vers l’intérieur du royaume. La supériorité de cette disposition , sur les trois zones situées à l’extrémité des frontières ( qui laissent l’intérieur du pays sans appui aussitôt que les armées envahissantes sont parvenues à franchir cette trop faible barrière) , est évidente.
11 faudra donc faire un choix parmi les places existantes ; et, après avoir reconnu celles qui sont véritablement utiles , chercher à leur donner tout le degré de force dont elles sont susceptibles. Pour arriver à ce résultat, il sera nécessaire d’augmenter la grandeur des flancs et la capacité des bastions, si nécessaires à l’organisation de la défense intérieure ; point de doute qu’il ne fût avantageux de s’occuper dès à présent de rédiger des projets d’après des bases à peu près semblables à celles que noüs avons indiquées ^ on reconnaîtrait alors les bâtimens qui se trouvent dans les limites du terrain nécessaire à l’amélioration de la fortiflca-
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tlon;- es propriétaires seraient prévenus qu’ils ne doivent point faire de nouvelles constructions sur ces points, attendu que leurs terrains seront acquis pour cause d’utilité publique , au fur et à mesure des besoins -, il serait aussi convenable de donner quelque attention aux alignemens des rues , et surtout à la rue du rempart ; car une bonne disposition de .cette dernière peut contribuer puissammentà la défense , sans nuire aux particuliers.
En faisant des projets généraux pour les places dont l’utilité et l’importance sont bien constatées , ne nous laissons donc point eflrayer par les acquisitions des terrains nécessaires, lors même qu’il y aura des constructions qui en augmenteront le prix , parce qu’il viendra un moment où leur valeur sera à peu près réduite à celle des terrains nus 5 remai-quons qu’en affectant les fonds disponibles , chaque année , aux places .véritablement nécessaires, en négligeant celles qui ne le sont pas, en vendant une partie des terrains et des matériaux devenus inutiles et iliéme nuisibles, on établira promptement une compensation qui permettra de feiire en peu de tems les acquisitions les plus urgentes \ consi- , dérons enfin que l’augmentation du terrain occupé par un front de fortification , est un
Digilized by Goc^k
infiniment petit par rapport au sol de la France; que cette augmentation pour toutes les places strictement nécessaires, d’après une répartition convenable à un meilleur système de défense, sera loin d’exiger autant d’espace que nos places actuelles en occupent , et que cependant la bonne organisation d’un front peut faire échouer . lès tentatives d’une armée assiégeante , amener sa destruction et sauver le pays
Rapport avec d’anciennes idées.
5o. L’idée de rendre les différentes parties d’une place indépendantes les unes des autres , n’est point nouvelle ; beaucoup d’ingénieurs et d’amateurs distingués ont senti combien il était absurde que l’occupation , par l’ennemi , d’un seul point d’une enceinte préparée de longue main , et à grands frais , entraînât immédia- •
' ' Je ne m’arrêterai pas sur l’objection relative à la diminution de la population d’une place dont la fortiGcation occupe plus d’espace intérieur , car il est trop évident qu’il importe peu que la population soit diminuée de quelques centaines de personnes sur un point, quand elle augmente dans la même proportion sur un autre.
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lement la perte Je tout le développement de la place.
On trouve à ce sujet le passage suivant; dans VIngénieur moderne , attribué à Rotzberg , et imprimé à la Haye en 1744-
« Chacun sait que les forteresses présente - » ment bâties consistent dans une enceinte » formée de bastions , lesquels étant consti'uits » par faces et flancs, se joignent par une cour- » tine. Or , pour défendre le passage du fossé » de la place , il n’y a que le simple flanc du M bastion , la partie la plus courte , qu’on y » oppose, pendant que la courtine , la plus » longue ligne , n’est bonne à rien que pour » avoir la communication d’un bastion à l’autre^ M Ainsi , après le passage aisé du fossé et un sim- » pie logement dans un bastion , toute la ville » est au pouvoir du 'vaînquem' , sans qu’aucun » des autres bastions, et fussent-ils cent , soit » capable de se défendre , encore qioins de te- M njr ferme contre les plus légères insultes des n victorieux.
» 11 est donc évident et incontestable que tout » le reste de la fortification , si bon et si pré- » cieux qu’il puisse être, ne sert que pour augn menter la honte et la confusion d’une bonne
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» garnison qui se voit prise sans ressource clans î) ses propre# ouvrages et murailles.
« Qu’on se représente et que l’on considère la » situation d’une telle place , et je suis sur que » tout le monde sera de mon sentiment. On ne » pourra s’empêcher de dire sur un tel événe- » ment ; c’est donuncye qu’une telle et telle ville » se soit rendue a l’ennemi apres quelques jours de » tranchée ouverte , elle qici a tant et de si beaux » ouvrages ; qui ont coûté dès sommes immenses; » et ne sachant pas ce qui a pu occasionner cette » reddition précipitée , on ne manquera pas » d’ajouter ; les assiégés , par leur lâcheté, sont » cause qu'une telle place qu’on disait pourtant )) presqu’invincible , se soit rendue.
» Cependant cette ville est perdue ,qui avait » peut-être épuisé le souverain et le pays pour )) la mettre en état de résister contre les plus )) vigoureuses insultes. »
Ce passage , ce qui le précède et ce qui le suit nous paraît fort remarquable et digne de fixer l’attention des ingénieurs -, car , sans approuver les moyens proposés par l’auteur , et tous les principc?s généraux qu’il, pose , on ne peut se dispenser de reconnaître beaucoup d’aperçus intéressans dans son ouvrage j si ses
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critiques sont souvent amères , elles ne sont pas toujours dépourvues .de justesse.
11 serait trop long de faire l’examen détaillé de tous les systèmes proposés pour établir une défense intérieure •, nous nous bornerons à ex- , traire de Y Architecture des forteresses , par Mandar , quelques passages qui forment en partie le résumé des avantages et des inconvéniens de cette méthode.
Voici ce qu’il dit page 49^ et suivantes :
« 11 y a encore une manière de prolonger la » défense successive , et celle-ci peut être très- » avantageusement pratiquée dans les places » existantes. Elle consiste à employei: ce qu’on » a appelé la défense intérieure , ou à disposer » les corps-de-gardes , les corps de casernes et w autres bâtimens militaires , à la gorge des » bastions , le long des courtines , ou en-deçà » d’un fossé pratiqué au pied du rempart , de » manière à se réserver une dernière enceinte » que l’on défendrait lorsque l’assiégeant se H serait rendu le maître de celle qui forme le » corps de la place.
» Ces bâtimenSj ordinairement disposés pour » l’habitation , le seraient encore de façon qu’on » pùt y faire une vigoureuse défense ; on sup-
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M primerait alors leurs combles et les divisions » intérieures qui nuiraient au service -, ils de- » viçndraient autant de redoutes ou de forts » qui se défendrâient réciproquement.
' » Ces sortes de retrancbemens n'auraient pas M pour objet de soutenir un siège , mais seule- » ment de s'opposer aux succès des surprises et » des escalades, et aux suites d'un assaut , parce » gu'ils donneraient a la garnison le tems de se >} reconnaître , de se rassembler en force , et de » faire les dispositions convenables pour aller à M l'ennemi, ou pour obtenir une capitulation rai- » sonnable. . ■
» Cette défense intérieure a paru à quelques » in génieurs devoir être rendue plus importante )) encore , en l’étendant à la défense successive » des principales parties du corps de la place, w Speckle, Rimpler, Borgsdorf , Suttinger, » Landsberg , Voigt , Sturm , Uerlin, Saint- » Remi, Herbort, Auguste II , Rotzberg, Rodo » Vesthof , Montalembert , Virgin et Bosén- » vald , ont été plus ou moins de cet avis , et » Coëhorn l’a mis à exécution , autant qu’il l’a .» pu faire, au retranchement sous Groningue,
» en donnant à la gorge de ses redans conti- )( nus , ou de son système à ^tenaille , une dé- - )) fense intéricm-c et sxiccessive. -
», Ces divers auteurs ont* observé qu’il suffi- » sait que. par unmoyen quelconque, l’ennràni » se fiit rendu maître d’une seule partje de » l’enceinte , pour l’être du tbut , et què , hoi> » mis le cas où l’on a pour retraite une cita- » delle, la garnison subit la loi de l’assail- » lant , dès qu’une seule brèche est ouverte au » corps de la place ' .Pour remédier à ce dé-r » savantage , ils ont donné divers projets ten- » dant à former l’enceinte , au moyen de plu- » sieurs forts liés l’un à l’autre pour la défense » extérieure, mais séparés, et faciles, à isoler » l’un de l’autre par la démolition , des com- » munioations , pour obliger l’ennemi à former » le siège de chacun d’eux, Quelques-uns même » de ces ingénieurs- ont proposé de former les » bâtimens particuliers sur un plan qui favorise- » rait la défense générale de toute la masse des n habitations ;■ et d’autres ont séparé les quar- M tiers par un rempart à double parapet , ou , )) si le pays est aquatique , ils les séparent par
■ Vaubau , dans un Mémoire de 1698, dit que, quand les corps de la place sont une fois en brèche , les garnisons ne poussent pas plus loin leur défense , parce que la crainte d’être emportées d’assaut leur grossit beaucoup le danger.
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» des canaux , afin de les défendre successive-
U menp.
» Nous avons rappelé que Jérusalem , Syra- » cuse et Rhodes étaient divisées en quartiers M fortifiés i .et l’on -assure que la Cité-Valette , w fondée en 1 566 , était bâtie dans la vue de i) s’y défendre de rue en rue et de maison )) en maison. Ainsi , cette idée de préparer M une défense obstinée et opiniâtre jusqu’à » l’exagération et à la démence , est puisée » dans la fortification des anciens , et a eu » son exécutiop chez les moderne^. Mais , telles » • ingénieuses que puissent paraître des dispo- )) sitions de ce genre , et fors même qu’elles se- » raient exécutables avec peu de dépense dans » une ville déjà bâtie et très-peuplée , ou dans » une place neuve et purement militaire , oîi cha- » que caserne deviendrait un fort , il ne paraît » pas qu’elles doivent être adoptées , parce que » les résultats de la prise des places sont rare- » ment aussi fâcheux maintenant qu’ils l’étaient » autrefois. On ne se défend plus à outrance et » en désespérés , comme les habitans de Mas- » sada, de Sagontc, deNumance, de Carthage » et d’Ustapa en ont donné l’exemple. Et quand » on reti ouverait des gouverneurs comme Cré- » qui , qui voulait s’ensevelir sous les ruines de
» Trêves, on trouverait en même tems des gar- » nisons aussi braves que celles qu’il coçttman- )) dait, qui, au lieu de se faire, égorger pour » prouver leur courage, .préféreraient avec rai- » son de conserver leur vie, •, afin d’être encore » utiles à leur patrie à la première occàsibn qui » se présenterait ‘ ,
» D’ailleurs, chacune de ces èspeces de cita- )) déliés dont on composerait V enceinte , ne pour- » fait contenir que peu de troupes : l’espace y » ..manquerait pour les étahlissemens , les maga- ■)) sins et les logemens indispensables a la .dé- » fense j on y manquerait bientôt de subsistances » et de munitions ; et la seule menace de passer » au jîl de. l’épée les défenseurs d’un fort ferait » bientôt changer de. résolution à des troupes )) déjà excédées par les fatigues et les privations », que leur aurait causées une première défense. » Ainsi , ce qu’on peut alléguer de plqsfavo- » rable à l’égard de la défense Intérieure , même » dans le cas où on l’aurait préparée avec éco-
« ■ Cette conduite pourrait être blâmée . par les faux '«braves et parties fanatiques de la gloire; mais les » militaires philosophes et hommes d’Etat jugeraient » plus sainement des actions qui conservent ou qui font «perdre riionneiii , principale ou seule fortune des of- » liciers. »
» nomie pour chaque partie principale de l’en- » ceinte , c’est , ainsi que nous l’avons reconnu , » qu’elle ne permettrait pas de tenter une surprise M ou une escalade , et que , dans le cas où la w brèche serait ouverte au corps de la place , elle » donnerait plus de hardiesse pour soutenir l’as- » sfiut , et qu’elle ferait obtenir une capitulation » plus honorable.
» D’après ces considérations , nous regarde- » rons comme illusoires les avantages d’une dis- » position intérieure au corps de la place , » dont la dépense serait excessive , et dont le » succès paraît au moins très-équivoque. Nous » nous bornerons donc à n’indiquer ce moyen » que comme applicable h une partie de l’en- ». ceinte , pour former une citadelle ou un ré- » duit, ou tout au plus pour réunir l’un et » l’autre , en les employant aux extrémités » d’une grande place , comme on a fait à Lille. »
Après une lecture attentive de ces observations , il est permis de s’étonner de la conclusion tirée par l’auteur ; il nous semble que ses propres raisonnemens auraient dû le conduire à une conclusion diamétralement opposée. . .
Les objections qu’il élève contre la défense intérieure se n'duisenl aux suivantes ;
II n’test pas nécessaire d’opiniâtrer la défense contme on le faisait autrefois , parce que les résultats de la prise des places sont beaucoup moins fâcheux aujourd’hui pour lés garnisons et les hahitans ;
2 °. Chacune de ces espèces de citadelles dont on composerait l’enceinte , ne pourrait contenir que peu de troupes ;
3°.' L’espace y manquerait pour les établissemens , les magasins , etc. *,
4". Par suite on y manquerait bientôt de subsistances et de munitions \
5". La seule menace de passer au fil de l’épée les défenseurs d’un fort, ferait bientôt changer de résolution à des troupes déjà excédées de fatigues.
On remarquera d’aliord une contradiction entre la première etla cinquième objection jc’est précisément parce qu’on ne passe plus les garnisons au fil de l’épée , que les résultats de la prise des places sont moins fâcheux qu’ils ne l’étaient autrefois ; une garnison qui a un refuge oîi elle tic peut être enlevée d’assaut , n’a point à craindre d’être égorgée ; la menace de la passer au fil de l’épée ne serait qu’une espèce de ro- , domontade qui n’intimiderait personne, car on sait uès_-l>ien que quand, réduit à la dernièt’e
exlrémitë , Fassiég,é voudra se rendré'à discrétion , l’assiégeant ne se déshonorera pas par un acte de barbarie qui n’est point dans les moeurs des peuples civilisés ; sous ce rapport , il est donc très- important d’avoir des réduits, ne fût-ce que pour capituler quand l’ennemi a pénétré dans la place.
Mais si les conséquences de la prise des places sont moins funestes aujourd’hui pour les habitans et les défenseurs de chaque place en particulier, la prolongation de la durée d’un siège n’est pas moins importante de nos jours, qu’elle ne l’était autrefois pour la sûreté des États ; la promptitude avet laquelle ,on forme de nou- V||eaux soldats , la rapidité du transport du matériel, les alliances formées par le besoin de maintenir l’équilibre entre les diverses puissances , laissent toujours à l’assiégé l’espoir d’étre secouru ; plus il fait perdre de tems et de monde à l’assiégeant , plus il donne de chances de succès à l’armée de secours 5 et , comme nous l’avons déjà dit , une seule place bien défendue peut sauver le pays attaqué* et le mettre en état de prendre l’offensive à son tour.
Quant aux trois autres objections , qui se résolvent en une seule , il vaut beaucoup mieux
lâcher d’y porter remède quê de prononcer hardiment que cela n’est pas possible.
Sans doute la plupart des moyens proposés oflfrent des inconvéniens ; mais de ce que jus-, qu’à ce jour on n’a point obtenu de résultats entièrement satisfaisans , faut-il en conclure qu’on n’en obtiendra pas plus tard ; cette manière de raisonner serait peu sensée ; toutes les sciences font des progrès ; espérons que la fortification ne restera pas éternellement en arrière : son moment viendra lorsque les ingé- . nieurs .voudront s’en occuper sérieusement et que leurs efibrts seront encouragés.
Les objections ci-dessus ne prouvent donc rien , ni contre le présent ni' contre l’avenii ; elles ne sont même applicables ^’en partie au passé , car parmi ' les combinaisons proposées par divers auteurs, il y en a dé bonnes dont on pourrait profiter. / ■ * '
' Si les objections contre la défense intérieure sont faibles et peu fondées , les availtages qu’elle procurerait ne sont point problématiques^ ses antagonistes mêmes sont obligés de les reconnaître ; que cette défense soit établie au moyen de bàtimens militaires , tels qué casernes défensives , corps-de-gardes voûtés' et
crenelés , ou par des forts détachés , ou enfin ( ce qui nous paraît bien préférable et plus simple ) par les bastions retranchés à la gorge, d’après les idées que nous avons développées J elle conduira à ces résultats importans ;
1°. Elle rendra les attaques de vive force et les escalades impossibles.
2®. Elle mettra l’assiégé èn état de soutenir les assauts aux bastions attaqués extérieurement et à leurs retranchemens , parce que la garnison aura un refuge assuré pour capituler dans le cas où elle serait forcée sur les brèches.
Ces deux propriétés , que M. Mandàr traite un peu légèrement, sont cependant de la plus haute importance et méritent d’être prises en ’ grande considération : le passage du Mémoire de M. de Vauban , qu’il cite dans sa note , en est une preuve évidente : dans un assaUt, tout l’avantage est pour l’assiégé ; il occupe une position enveloppante , à l’aide de laquelle il peut faire converger des feux de divers points contre le logement sur la brèchè ; scs réserves , bien couvertes , peuvent être disposées de manière à marcher contre l’ennemi pour le culbuter , soutenir et remplacer les troupes fatiguées ] enfin , ' quand la crainte d’être égorgée • après une prise d’assaut ne paralysera plus les moyens d’une
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garnison , elle sera à peu près assurée de repousser les attaques livrées au corps de place , et forcera l’assiégeant à ne s’avancer qu’avec une extrême circonspection et très-lentement.
Il est très-avanta'geux , pour défendre une brèche , d’étrC assuré qu’on ne sera pas tourné par d’autres points de l’enceinte •, des casernes placées dans les bastions , comme nous l’avons indiqué , sont le plus sûr moyen d’empêcher les surprises et les escalades ; les troupes se trouvant constamment sur les points qu’elles doivent garder sont toujours prêtes à agir ; la disposition de nos retranchemens vient donc encore renforcer les considérations que nous avons présentées au n° 34 , pour, prouver que l’on ne doit pas s’astreindre à couvrir toute la hauteur de l’escarpe aux vues de la campagne , pourvu que l’on prenne les précautions que nous avons indiquées ; elle vient également à l’appui de ce que nous avons dit n“" 35 et 87 , sur la grandeur que l’on peut donner-au côté extérieur des fronts de fortification.
En tenant compte à M. Mandàr des savantes recherches qu’il a faites , en lui adressant des remerciemens pour les documens précieux qu’il a réunis , ét dont l’utilité est incontestable , nous ne pouvons admettre avec lui , que lors
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même que les dispositions pour la défense intérieure w seraient exécutables avec peu de dé- » pense , il ne paraît pas (fu elles doivent être » adoptées. » Car nous pensons au contraire qu’une place qui ne sera point susceptible d’être enlevée de vive force , et qui forcera l’assiégeant à livrer des assauts aux brèches des bastions et rctranclieniens , chit-elle même entrab ner quelques dépenses de plus , sera bien préférable à une place qui ne jouira pas de ces ^ propriétés que l’on doit regarder comme indispensables à toute bonne fortification : un assaut au corps de place est, nous le répétons, une des cq>érations les plus difficiles et les plus meurtrières pour l’assiégeant. Le non succès dans une entreprise de cette nature , a pour lui les suites les plus désastreuses j et cependant avec une bonne disposition iivtérieure , l’assiégé aura tous- les moyens nécessaires pour la faire échouer. M. Mandar n’a point fait la guerre ; malgré ses connaissances étendues,ne nous étonnons point s’il ne s’est pas fait une juste idée des difficultés d’une opération qu’il n’a pu voir qu’en imagination.
Résumé et Conclusion du troisième Mémoire,
5 1 . Des considérations que nous avons présentées dans ce troisième Mémoire , nous tirerons les conclusions suivantes ;
I". Pour acquérir toutes les propriétés dont elles sont susceptibles , les hautes traverses placiies, en capitale , extérieurement aux parapets retirés des faces des bastions , doivent être casematées j alors , ainsi que nous l’avons déjà observé dans le premier Mémoire , n® 8 , elles ne font perdre aucun espace , elles ofireut des abris pour le personnel et le matériel ; paralysent en grande partie les feux d’enfîlade , plongeans ou à ricochet et les feux courbes de l’attaque j prennent des revers sur les brèches faites aux saillans des demi-lunes , et peuvent acquérir ces propriétés pendant, la durée d’un siège , en remplaçant les constructions en maçonnerie par des constructions en bois.
2 °. Les flancs des bastions doivent être prolongés au-delà de leurs intersections avec les lignes de défense j cette disposition donne le moyen de fliii'e des tenailles à flancs j elle augmente en même tems les feux de flanc et la capacité des bastions. Pour mettre les flancs agran-
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dis à l’abri des enfilades , il faut retirer un peu en arrière une partie de leurs parapets , et plàcer près de chaque angle d’épaule une haute traverse caSematée à peu près semblable à celle du saillant •, ces traverses ne diminuent point les feux de flanc ; elles fournissent des feux courbes sur les saillans des bastions dans lesquels elles sont placées , facilitent la formation d’un corridor pour des fusiliers, qui flanque très-bien les fossés.
3°. C’èst à tort que l’on a renoncé au chemin des rondes , dont les inconvéniens ne sont pas à comparer aux avantages qu’ils procurent ; d’ailleurs , en ne les faisant pas continus et uniformes, ces inconvéniens disparaissent *, on doit les former par des murs avec ou sans mâchicoulis , crénelés ou avec banquettes , avec ou sans arceaux, terrassés on non terrassés, suivant leur position et le rôle qu’ils doivent remplir ; ils peuvent souvent remplacer les casemates avec avantage , comme moyen de flanquement ; mais leurs véritables propriétés générales sont d'empêcher la chute des pai'opetsavec les escarpes, de relever celles-ci de manière à rendre les attaques de vive force beaucoup plus difficiles et même impossibles surtoutes les parties de Vencemte qui ne sont pas l'objet d'une attaque en règle. ’
MJÉMOIRKS
C’est à tort que M. de Corniontujngne , et autres auteurs , ont posé comme principe ^.(fui n’admet point d’exception en, terrain horizontal , que les maçonneries d’escarpé ne doivent point
s’élever au-dessus de la crête du chemin couvert
qui les enveloppe -, car il n’y a aucun inconvénient à laisser voir , de la campagne , quelques maçonneries d’escarpes quand leur destruction ne peut former des brèches praticables-, et que les parapets sont retirés en arrière pour empêcher leur chute *, au lieu de démolir les revétemens extérieurs des parapets dans les anciennes fortifications il vaut mieux reporter ces pai apets un peu en arrière et conseryer les escarpes très-élevées qui limitent la surveillance aux fronts susceptibles d’être endommagé par les batteries d’une attaque en règle.
5?. En limitant la grandeur du côté extérieur d’un front à trois cent soixante mètres , on n’a pas bien analysé les effets des armes à ieu et le rôle qu’elles jouent dans la défense ; contre lœ attaques en règle , l’artillerie sçule est efficace et peut arrêter les sapes contre les attaques de vive force , de hautes murailles et la mitraille sont beaucoup plus utiles que la mousqueterie; enfin, sans perdre l’avantage de faire concourir simultanément ces deux espèces d’ar-
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mes à la défense, en pourrait porter la. Ion» gueur du côté, extérieur d’un front à cinq cents mètres.
6”. Quelle que 'soit la grandeur du côté extérieur d’un front , la courtine ne doit avoir que la longueur strictement nécessaire pour éviter les angles morts yen inclinant la ligne de tir au sixième , une escarpe de dix mètres de hauteur exigera une courtine de cent vingt mètres; chaque mètre d’élévation d’escarpe^ en plus, augmentera la courtine de douze mètres.
La condition d’éviter les angles morts étant remplie, toute augmentation dans la longueur du côtéextérieur doit être répartie sur les faces des bastions ce qui offre le double avantage d’augmenter les feux qui ont action sur les cheminemens et de favoriser la formation des retranchemens solides.
8“. Il est bon d’éviter, autant que possible , les angles trop aigus ; cependant le principe posé au commencement du premier Mémoire, contribue à.en diminuer les inconvéniens , en faisant disparaître les secteurs .dégarnis de feux.
9 “. La forme des- enceintes ordinaires est peu favorable à la défense , parce que l’occupation d’un seul point de la place par l’enuemi , en-
traîne iinmédiatement la perte du reste. Lors même qu’on établirait des retranchemens dans le genre de ceux proposés par MM. de Vauban , Cormohtaingne , Bousmard ; etc. , on n’obtiendrait que des résultats peu satisfaisons, soit parce que ces retranchemens peuvent être rais en brèche en même tems que le corps de place , soit parce qu’il suffît d’en prendre un pour* faire tomber tous les autres.
1 0°. Les retranchemens des bastions doivent être disposés de manière à favoriser la défense intérieure,; on obtiendrait aisément ce résultat en fermant les bastions à la gorge , de manière à les rendre indépendans les uns des autres , tout en leur ménageant des moyens de communication pour se secourir mutuellement au besoin.
1 1". Comme généralement on ne peut prévoir quel sera lebastion attaqué extérieurement, on doit disposer tous les retranchemens pour résister à l’attaque intérieure , de façon qu’il ne reste plus que quelques terrassemens à exécuter pour disposer celui du front attaqué , de- la manière la plus avantageuse pour résister à l’attaque extérieure. ' ' * •
1 2°. On doit disposer des casernes et des n)a-
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gasins voûtés , à l’épreuve de la bombe , dans les bastions , et faire concourir ces bâtimens à ^ensemble de la défense.
1 3°. Il est également facile , avec la disposition indiquée , de tirer parti des maisons de la rue du rempart, pour former une espèce de retranchement contre le bastion attaqué extérieurement ; il suffit pour cela de faire quelques coupures dans cette rue et à l’entrée de celles qui conduisent à l’intérieur de la place ; les approches de cette muraille intérieure seront d’autant plus difficiles qu’elles seront prises à dos par les bastions adjacens qni n’auront pas été endommagés.
i4”- A l’aide de quelques modifications dans la grandeur des faces et des flancs des bastions , il sera toujours possible d’établir des retranchemens du genre de ceux que nous avons proposés , quelle que soit d’ailleurs l’ouverture des polygones.
i5“. Le surcroît de dépense occasionné par des retranchemens de ce genre ne sera pas d’un sixième de la dépense d’un front , tandis que la durée du siège sera plus que doublée.
iS°.-En terrain libre , le surcroît d’espace intérieur necessaire pour organiser les retranche-
mens n’est qu’un accessoire insigniâant auquel il serait absurde de sacrifier les dispositions défensives. Dans les places où les maisons p«rti- .culiçres sont très-rapprochées des remparts , on peut en diminuer sensiblement les iacpnyéniens , en traçant dès à présent les alignemens ^dans lesquels on sera tenu de bâtir à l’avenir , et en erapiéchanl la reconstruction des bîtimens qui se trouvent maintenant dans les limites qui seront reconnues nécessaires d’après les projets généraux. -
J 7°. L’idée de retrancher les bastions de manière à obtenir une défense intérieure n’est pas nouvelle ; elle a été proposée par un grand nombre d’ingénieurs d’un mérite distingué ;si les dispositions qu’ils ont proposées ne satisfont pas complètement , cela ne prouve rien contre le principe en lui-même ; les objections faites contre ce principe sont peu fondées ou contradictoires', tandis que ses avantages sont évidens. Lors même que les bastions retranchés à la gorge ne seraient pas en état de résister long-tems à l’attaque intérieure , ils seraient encore très-utiles , parce qu’ils rendraient les surprises impossibles , et mettraient l’assiégé en mesure de soutenir vigoureusement les assauts au bastion attaqué et à scsretranchemens :
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ce (}ui ,• dans bien des circonstances , ‘ suffirait pour empêcher la prise des places.’
1 6 ®. Enfin de semblablès retranchemens auraient lin avantage réel sur les citadelles auxquelles ils sont aussi applicables ; ils seraient moins coûteux , exigeraient _ moins d’espace , .
seraient exécutables dans les petites comnii dans les grandes places, ofiriraient plus de chances de succès à une armée de secours; mettraient les habitans à l’abri dc^ calamités qui sont la suite ordinaire d’une prise d’assaut. Lors même qu’on n’en‘ ferait pas à tous les bastions , il serait toujours avantageux d’en avoir dans quelques-uns , pour servir de réduits de sûreté et empêcher que l’influence des habitans ne force à rendre la place avant l’oüverture des brèches et les premiers assauts.
5a. Les regardés fixés surla marche de l’attaque, cherchant à retarder scs progrès, à multiplier les obstacles et les dangers sur son passage, nous avons présenté les principales modifications qu’il nous paraît convenable d’introduire dans les bastions et dans leurs fossés , soit par de simples terrassemcns , soit par la combinaison des terrassemcns avec les constructions en
bois ou en maçonnerie. Pour compléter l’examen d’un front, il nous reste à chercher comment il conviendrait de modifier les dehors pour en tirer le meilleur parti possible. Cet examen sera l’objet du quatrième Mémoire.
QUATRIÈME MÉMOIRE
DES DEHORS
Considératioiis générales sur les Dehors,
53. Pak la disposition indiquée dans le second' Mémoire , pour le fossé du corps de place , nous avons forcé l’assiégèant à établir ses batteries de brèche sur la partie haute de ce fossé , où il se trouve en prise aux feux directs et aux feux de flanc , à l’artillerie et à la raousqueterie , .aux grenades , aux feux courbes , et , de plus , exposé aux retours oSensil^ dont il lui est difficile d’empêcher la réussite. '
Par la disposition indiquée dans le troisième Mémoire , pour, les retranchemens des bastions , nous avons mis l’assiégeant dans la nécessité de se livrer à des attaques intérieures qui le conduisent sur un terrain où il est enveloppé , pris en- flancs et à revers.
2o4 ■ MÉMOIP.KS ■ -
Ces avantages précieux exercent , comme nous l’avons vu , une grande influence, sur la durée des sièges -, cependant , si l’ennemi arrivait sur ces points sans avoir déjà rencontré des obstacles sétieux, et éprouvé des pejtes considérables , à l’aide des moyens dont il peut disposer , et des sacrifices qu’il peut faire , il parviendrait très - probablement à se rendre entièrement maître de la place ; mais il n’en serait peut-être pas ainsi , dans le cas où il n’arriverait dans le fossé qu’après de longs travaux, et affaibli par de nombreux combats , dont les résultats lui auraient toujours été contraires.
•,I1 est donc essentiel de retarder autant que possible rétablissement des batteries de brèclie contre le corps de place et ses retranchemens, etde faire en sorte que, quand l’assiégeant parvient à établir ces batteries ^ il soit déjà'découragé par les pertes qu’il aura éprou-. vées sur des points qui , au premier aperçu , paraissaient moins dangereux-.'
^ Puisque lés succès de l’assiégeant tiennent à sa position enveloppante , qui lui permet'de faire usage de la sup 'riorité du nombre de ses troupes et de ses bouches à feu , il est clair que le meilleur moyen d’empêcher ces succès', est de lui refuser l’espace 'nécessaire pour le dé-
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ploiement de ses forces , de le naettre dans la nécessité de présenter le ilunc ; en un mot, de l’amener sur un terrain peu étendu , où il ne puisse placer en même tems qu’un petit nombre d’hommes, mal soutenus, battus en face et en flanc , à revers et à dos , par des feux de toute espèce qu’il ne puisse détruire, et où il soit exposé à chaque instant à être attaqué pat des forces supérieures. ,f
En se bornant à une enceinte bastionnée sans aucune addition d’ouvrages , il est à peu près impossible de retarder beaucoup plus qu’on ne ' l’a fait jusqu’à présent, le couronnement du chemin couvert, et d’enlever à l’ennemi sa position enveloppante avant son entrée dans les fossés et dans l’intérieur de la place ; les dehors seuls peuvent le forcer à présenter le flanc , alors même qu’il est encore dans la campagne ; seuls ils peuvent dérober une portion du terrain extérieur a la protection des parallèles , et isoler ainsi les troupes^ que l’assiégeant enverra pour attaquer^ des forces qui devraient les protéger.
Les dehors sont donc' appelés à jouer un grand rôle dans la défense des places ^ mais pour qu’ils soient utiles , il faut que l’ennemi ne puisse pas les éviter, qu’il ne parvienne au corps de place qu’après les avoir attaqués ; il.
ao6
faut que leur prise présente des obstacles sérieux, tant par leur disposition propre que par ' la protection qu’ils reçoivent des autres ouvrages , et que leur conservation soit d’une extrême difficulté pour l’assiégeant. .
Tel est le point de vue sous lequel nous allons considérer les dehors , et d’après lequel BOUS examinerons les dispositions adoptées jusqu’à ce jour. . •
CHAPITRE YI
Delà Demi-Lune.
Son Origine ; Propriétés qu’on lui attribue.
, 54. Si nous remontons à l’origine de la demilune, nous verrons que, dans les premiers tems, elle n’a eu pour objet que de couvrir les portes situées sur les courtines, et d’empécher les surprises au côrps de place , en formant une espèce de poste de sûreté pour la garde du chemin couvert ; aussi se berna-t-on alors à faire des demi-lunes fort petites ; des tâtonnemens successifs les firent agrandir peu à peu par les anciens ingénieurs ; M. de Vauban les fit plus grandes que ses prédécesseurs. M. de Cormontaingne les fît plus grandes que M. de Vauban ,
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les successeurs de M. de Cormontaingne en proposent de plus grandes que les siennes ; quel-^ ques-uns les éloignent du corps de place et les portent en avant des glacis du chemin couvert (voyez le second Mémoire , h* 3y). Tant de variations dans la grandeur et la position de la demi-lune semblent indiquer que les pr^riétés et les défauts de cet ouvrage n’ont pas ^1^ complètement analysés’, tâchons donc, de bien reconnaître les unes et de corriger les autres. v
Sans entrer dans le détail minutieux des différentes directions qui ont été données aux faces des demi-lunes^ prenons dé suite celles que l’on regarde généralemenl comme les plus parfaites , etqui , pendant long-tcms, ont servi de modèle dans les écoles ; je veux parler des dernières de M. de Vauban et de celles de M. de Cormontaingne.
En récapitulant les principaux auteurs qui ont écrit sur la fortification , on trouve que les avantages de la demi-lune sont :
1 ®. De dérober en partie les flancs et les courtines aux vues desbatteries de l’assiégeant, établies dans la campagne ÿ d’empêcher ces batteries die les- tourmenter et même de les détruire dès le commencement du siège ;
2 °. De donner un fe» croisé sur les capitales
'>ouizi;C t
lies bastions , en sorte que ces capitales qui notaient ddfendues que par des feux de courtine , très-obliques et sans effet, sè trouvent, par le moyen des demi-lunes, croisées de feux directs qui retardent beaucoup la marche de s tranchées de l’assiégeant \
3°. De flanquer à bout touchant, de droite et de gauche , le glacis du chemin couvert j .
4°. D’empêclier l’assiégeant de faire battre les flancs de deux endroits en même tems . 5 - D empecher de faire breche à la courtine par la trouée de la tenaille ;
^ 6 °. D’assurer le * retranchement fait d’une épaule à l’autre du bastion ;
7 ®. De former par leur grande saillie des rentrons devant les saillans des Bastions, dans lesquels il est impossible à l’assiégeant^de pénétrer , sans s’être auparavant débarrassé des demi-lunes qui le voient de revers et à dos '
. 8 °. De faire augmenter ces rentrans â mesure que les polygones à fortifier sont plus ouverts;
9 ®. De se proftéger mutuellement déplus près, à mesure que les fronts- se rapprochent de la ligne droite;
- 10 ®. D’intercepter dans les }x»lygones trèsouverts , les prolongemens des faces des bastions, de les soustraire à l’action du ricochet f ■ ‘ i4
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€t de ne pas laisser *à l’assiégeant un e's^ace stiffisant poul’ les batteries qui doivent contrebattre celles de la place'; < ■' ' ’
( Voyez Vauban , Cormontaingne , Saint^ Paul i Bousmard, Gayi de ’l^rnon , etc. )
Examen de ces propriétés.
55; Voilà au premier aperçu de nombreuses et belles propriétés. Mais né nous laissons pas séduire par leur simple énumération ; distingons ce qui est réel de ce qùi n’est que fictif. '
. 1 ". Il est ceA-ta,in qUe leS demi-tiines couvrent les courtines j mais elles ne dérobent lei flancs aux lèux ditects de l’attaque , que quand , les polygones sont assez ouverts pour que la ligne menée du saillant d’une deïni-lune à là gorge de la demi-lune voisine ^ vienne ficher dansla courtine jet, dans aucun casjlors mêmé qu’elles recouvrent^ les épaules des bastions'de trente métrés, elles n interceptent pas les prolongemens des lignés couvrantes des flancs qui rptent p»r conséquent on prise aukfeüï d’enfin: lade et de revers.
2 “. Les demi-lunés donnent en eflfet des feux croisés sur les saillans des bastions , mais éllès sontqomplétemeB^.en prise aux batteries direc-^
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tes et aux battjsries d’enfilade de l’attaque; leurs feux d’artlllerie'sont bientôt éteints, les troupes que l’on place dans leur intérieur sont très- altraitées et éprouvent des pertes considérables ; en sorte que ces feux croisés sont si rares qu’ils ne retardent pas sensiblement la marche de l’attaque. ‘
3 . Les feux des demi-lunes étant facàlement éteints , le flanquement du glacis devient peu efficate. ' , -
4". L’assiégeant n’a pas besom,_dans la fortification ordinaire; de battre les flancs de deux endroits directement , sa contre-buttcrie du saillant lui suffit; il aurait grand tort de chercher à établir vers le centre une batterie qui serait enfiléepar la courtine.
5”. Pour que l’on ne pût pas faire brèche à la courtine par la trouée de la tenaille , il faudrait* que la ligne menée de la gorge de cette tenaille à l’épaule du bastion l'encontràt la gorge de la demi-lune , ce qui exigerait que l’épaule du bastion fut recouverte d’environ cinquante mètres au lieu de trente. ^
6°. La courtine pouvant être mise en brèche du glacis de la placed’armes rehtrante , l’épaule du bastion ^ut'F^re> à plus forte raisoni ; ainâ
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le» retrancHemehs ««raient ouverts en mémo £èm3 que le bastion. *■ -v ' , ' . •
7 ". L’effet de ces rentrons ne se lait -yétTia^ble^ent sentir que dans -leis poly^jgones. d’un, grand nombre de côtés \ à l’hexagone le saillant du çl^min couvert du bastion du tracé moderne peut être couronné en même tenis que celui de la demi-lune ; d’ailleurs, les feux d’enfiladeplongeans ou à ricochet et les feux directs de l’attar que .rendant les demi-lunes presqu’inhabita-; blés , les cheminemens dans les rentrons ne sont pàs très-dangëreux. , -
8*. Çelte augmentation des rentrans crt évi- ^nte , mais exerce peu d’influence par suite de Fextinction des feux. *
‘ 9 *. Celte protection est réelle , mais peu cffir
caœ par la meme raison.
lo^ En interceptant les prolongemens des &ces des bastions ^ On rend plus incertain l’effet des batteries d’enfilade* , -tant par la diffi-culté qu’prouve l’assiégeant à Se placer' dans oes prolongemens , que par celle de fixer le tir .• ' manière à bien doser les charges et déterminerl es inclinaisons des pièces pour faire raser les parapets à partir des saillans ; cependant il est plusieurs moyens de. saisir les prolongemens de», face» f.Urs xnéme qù’ellçs sont inter-
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ceptées par les demi-lunes , surtout quand on a un plan exact de la place et de ses environs. L’interception seule des prolongemçns des faces ne parait donc point un moyen efficace contre les feux d’enfilade.
Nous avons vu d’ailleurs ( premier Mémoire, n* 3 ) que par un simple chanyement dans la direction des parapets J ou pouvait obtenir ce résultat pour tous les polygones , sans changer les escarpes , et nous avons indiqué ( idem n® 6) , un moyen plus efficace contre les feux plongeons ou à ricochet, sans avoir recours aux demilunes.
Il suit de ce qui précède , que de toutes le» jMnoprietes des demi-lunes, tant vantées parles ^uteurs qui ont écrit sur la fortification , les unes sont illusoires , les autres sont loin d’avoir Fimportance qu’on leur suppose généralement^ parce que les feux des ouvrages sont trop facilement éteints par les batteries de Vattaque ,• mais on doit reconnaître que l’avantage des rentrons formés par les demi-lunes , serait incontestable , surtout dans les polygones d’un grand nombre de côtés , si ton parvenait a préserver les faces dé ces ouvrages des batteries Sectes et des batteries d^enftlade de f attaque.
MÉMOIAKS
- Influence des Réduits. , ,
‘ v 56., Lorsque Ton , fait un réduit à la |içmir:„
Tune , on prétend qu’elle acquiert les propri^T ■ tés suivantes :
Lï/.-i
1 °. De ne point présenter à l’assiégeant, un < espace suffisant , pour ^ étafilir ' des batteries de • . brèche contre le réduit ^ • \'=
: ■ a“. D’empêcher ■ lé logement sur la brèche
des bastions avant la prise du réduit; - ' .
3® .r D’être défendîtes à bout touchant , ce qui foix;e.it en détailler la prise. • '
ti ■ « Î.*V< ’• ' ' *- *■'
•, * Voyons quels sont les véritables effets produits
■ ' par ce réduit, ,
Pour ramener les choses à leur- véritable ex-p» pression, J remarquons d’abord qtjæ, daj^ le §y.|-\ tènae de,M. de Cormontaingne , ce qp’il fqtpeUie-. le réduit, n’est autre chose que l’anciiwii^ deinir • , et que ce qu’il nomiu.e la dexui>ltn!VO r-
autre, chose qu’une contr,e-gardé dwt <iï : 1^ recouverte ; cela posé , adoptons^^ .expre^.
. . " sipns , et cherchons l’inflpence du réduit sqr la,
. défense.
La p'remièrc chose qui frappe.^t le paillé*'
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lijjme tjes faççs du i cduit avec celles de la demi-, lune : ce qui a été dit sur l’extinction des fenx de l’ouvrage principal , s’apjilique au réduit dont les Feux sont tl autant moins a craindre qu’ib sont masqués par la demi-lune.
Si 1 on étend la liaitcrie de Iwcclie établie contre la demi-lune j jusqu’à la’ deuxième ti'a«verse du chemin couvert, ce qui est facile dans l état actuel de la ^ovtijication ^ aussitôt que le revÀtement d’escarpe sera abattu , en tirant horizontalement des bombes dans les terres , <in fera aisément une trouee , a l’aide de laquelle on mettra a nu le revêtement de gorge de la demi-lune , servant de contrescarpe pu réduit qui sera, détruit par la batterlc'déjà établie, laquelle fera aussi brèche à l’escarpe ; une seule batterie construite sur le glacis ouvrira donc la demi-lune et son i^éduit , il ne fiuidra pas quarante-huit heures de plus pour obtenir ce dqrniér résultat \ en sorte que l’assaut pourra ct;i:e. ‘ donné en même lems à çe, s. deux ouvrages ! Tel est leprjîlendu avantage de ces couvre-faces de peu d épaisseur 5 a ,1a vérité ils ne présentent pas l’espace nécessaire pour y former des batteries , mais ils dispensent d’en construire par la facilité qu’on a d’y faire des trouées qui H-
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Y^tl’Quvrage en arriéré à des batteries déjà ëtablies pour un autre usage ‘ -v .
'.Ici je ne parle de ce moyen que pour prévenir ceàx * . -
qui emploient les Contre-gardes de peu d’épaiseeui' ^ qu’ils ont récours à un'procédé insuffisant ; M. de Vauban faisait les siennes très-épaisses , et il avait raison ; il avait très-bien recomûi la possibilité des déblais dont ‘ je parle ,' sbit par les barils de poudre , soit par dç sim— ' pies terrassemens. ' .
M. de Gormontaingne a senti le parti qui l’on poûi^, rait tirçr des bombes lancées horizontaleinént pour faire des trouées daqs des masses de, terres de peu d’épais-.. seur,servantde couvre-faceàd’autresouvrages. MM. Gay de Vernon et Bousmard , en faisant l’attaqué du't^^ tème de Coèborn , indiquent ce moyen , qu’il regsrdm comme très*effiçacé ; or il est clair qu’après la’ l^èdliè faite à la demi—lune ,elle rentre dans le cas des ouvrages en terre , et peut ^être traitée de la même manière. Nous n’avons aucun doute sur l’effet dés bombes lancées horizoutalemeat et sur la possibilité de les tirer ain^ ; mais U faut que ce soit à^de très-petites dUtancçs , et npn deux ou titHs cents mètres , comme l’iudique M. Gay de Vernon ; car , alors , le tir serait trop incertain ; la plus grande partie des coups seraient perdus et ce moyen deviendrait insuffisant ; mais quand il n’y aura que la largeur des iqué» et des chemins couverts, e’est-à-dire quarante à roixante mètres de distance , les effets sermit tcèsHrenuinqu^es. . . . •
Si les 'b<mibes lancées horizontalement peuvent être employées avantageusement par l’assiégeant dm>s certains
Si Fon niait Faction des bombes tirées horizontalement à une] aussi' petite distance dans les terres , on ne nierait pas au moins que , maître de la brèche, l’assiégeant ferait aisément cette trouée , soit à l’aide de quelques déblais , soit en faisant sauter successivement des barils ■ de poudre enfoncés de quelques mètres dans les terres.
Le réduit ne présente d’ailleurs qu’un saillant dégarni de feux au logement fait sur la brèche de l’ouvrage principal ; ses parapets, quf tomberont avec l’escarpe , laisseront l’intérieur de son terre-plein à dépouvert , en sorte que la demi-lune , ses coupures, son réduit;, les réduits de la place d’armes rentrante , tomberont presqu’en même tems au pouvoir de ^
cas , elles pourraient l’étre encore plus utilement par l’assiégé pour empêcher le couronnement du chemin ^ouvert ; il est bien extraordinaire que , jusqu’à ce moment , on n’ait pas fait usage de ce moyen , ou même de simples boulets creux , pour bouleverser les épaulemens de l’assiégeant et ses têtes de sapes sur le glacis; cet oubli ne peut être attribué qu’à l’impossibilité où l’on a été jusqu’à ce moment de conserver de l'artillerie sur les remparts des places. Dans le chapitre consacré à l’attaque et à la défense d’une place modihée d’après nos idées , nous ferons voir combien il sera facile et avantageux d’en faire usage pour la-défense.
SUR LA FORTIFI^SiTION.
le .t^^r^plmn d« <;^.0Uvr;^g^4 l’i- Uiblissement de Tennemi .sur le saillant »du cheraiii couvert;
4“. Le peu de largeur du terre-plein , Icmtsqu’il y a des réduits, ne permet point de retirer les parapets en arrière des escarpes pour remédier à ce défaut ;
5“. U n’y a aucun abri ni pour les hommes ni pour l’artillerie , en sorte que le personnel et le matériel se trouvent également détruits par les batteries d’enfilade et les feux courbes ;
b". Les traverses qu’on y place ordinaiixîment nuisent à la circulation , sans mctU’c à l’abri des coups plongeans ;
7 ". Les fossés forment des trouées 4 l’aide desquelles l’assiégeant, établi au saillant de leur chemin couvert , découvre jes faces des bastiops et les met en brèche ; en sorte que quand on attaque deux dcini-Iunes et un bastion , il y a réellement trois bastions d’ouverts , et quafrç lors ^u’on attaque trois demi-lunes et deux bastions ^
. demi-Iupes étant reyôtues à leur
gorge, et n’ayapt pour comipupiquer avec la place que des pa^s de i^uris ^puvept endommagés et ruinés par Jk-s l^qmh.^, les pden-
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si£i sont linpoosibles là demi-lune une jfou. prise l’est définitivement j ' '
9 °. Lies réduits ayant leurs faces parallèles à' celles des demi-lunes sont rieochés pàr les mêmes batteries j ils ne présentent 4{u’un angle saillant dégarni de feux sur la br^he de l’oU-> vrage ; ils masquent les feux de courtine qui^ battraient avantageusement le logement sur le soniinet cette brèche ;
lo°. Le peu d^épaisseur du terre-plein permet à l’assiégeant de faire des ouvertures qui livrent l’escarpe du réduit aux batteries établies contre celle de la demi-lune •, ces ouvertures découvrent les trouées des fossés des réduits par lesquelles les mêmes batteries mettent en brèche les épaules des bastions j en sorte qu’on ^eut lir vrer en même tems l’assaut aux demi-lunes ; à leurs* réduits , aux bastions et aux retranchemens qut vont d’une épaule à l’autre ; ainsi , sans autre perte que celle résultant de l’assaut , qui sera peu considérable , parce que les flancs des bastions seront découverts et inhabitables , on se trouvera maître de la place sans avoir été obligé de couronner le chemin couvert du bastion attaqué. Lors même que le bastion attaqué serait retranché à la gorge , cela n’aug-' menterait pas la durée du siège , parce que les
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bastions ^jacens étant pris ,.t<wtela place serait perdue , à moins qu’on n’eùt fait , dans tous les bastions , des retrancbemens dans le genre de <»ux dont nous ayons parié dans jte chapitre V , troisième Mémoire.
On trouvera peut-être que nous allons an peu vite , et l’on observera que ces opération sont plus difficiles que nous ne paraissons le croire ; nous ne nierons point qu’une garnison forte et courageuse ne puisse faire «payer cher une semblable tentative , et même la faire échouer ; mais Outre que' les garnisons ne sont pas toujours au grand comjdet ^ et que le mo-. ral d’une troupe qui se voit abordable sur plu- Meurs points , sans avoir de réduits de sûreté ^ est fortement ébranlée , il suffit qu’il y ait des brèches praticables pour que la* prise d’une place actuelle soit possible , et l’on doit "calculer sur les garnisons ordinaires et non sur des troupes d’élite qui ne se laissent pas éluanler par les dangers. ,
Les défauts dont nous venons de faire l’énu-^ mération sont extrêmement graves , et nous n’hésitons pas à pnmoncer qu’avec la disposition ordinaire des fortifications , les demi-lunes sont plus' nuisil4es qu’utiles à la défense d^ pUces ; et que celles à la Oormontaingne avec .
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réduit , sôiit bèaucoup jiltts dabget'cusfes qtié (Seiles qtïï n’en ont pas.
De ce que les demi-lunes ordinaires ont dés défauts , doit-on en conclure qu’il faut y renoncer? Non , Sans doute', mais on doit lés modifier de manière à conserver leürs propriétés, les renforcer même , et faire disparaître les ineonvéniens. ■
tu
Corrèctiafi ‘des défauts dé la Demi-Lune.
PREMIER CAS'
Lorsque la Demi-Lune tCa point de réduit .
58. Nous ayons déjà remarque (premier Mémoire , n" 6 ) que le moyen dé dérober le prolongement dé deux faces qui forment un ângle , en plaçant une traverse en capitale extérieure^ ment aux parapets retirés en arrière des escarpes , était général et pouvait s’appfliquer aux ouvrages extérieurs comme aux bastions j c’est surtout pour la demi-lune qu’il conviendrait dé' recourir à ce moyen ; mais il est clair que pour en faire .usage et faire disparaître en' même’ tems l’inconvénient résultant dé la cïiute du parapet quand il repose sur l’escarpe , il faut abai*-»
SUR LA POBTIPKATION.
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donnei’ les réduits actuels qui rendent le terreplein de la demi-lune beaucoup trop étroit pour que les changemens faits aux bastions lui soient applicablesi C’est donc sur une demi-lune débarassee de ce réduit qu’il convient d’opérer.
• jDes Parqpets retiréà. • ; • >- - .*'>
' ^■59. La première cbdse à faire est die rèt&tr » les pofojpets en càrrière de Vescarj^e èt'de fontiét un corridot pour y placer des fusiliers Cfiti l'erront le terre-plein du chemin couvert jusqu'au bord do la contrescarpe : propriété dont ne jouissent point les demi-lunes ordinaires dont la plongée du paoupet ne rencontre ce terre-plein qu’au pied du talus de- la biquette.'
• < Traverse capitale de la Denù-Twté.-
60. En second lieu , pour défendre le cofi ridor de i’enfikde et mettre en même tems les parapets retirés à l’abri de l’enfilade, il- font' IIJ. placer en capitale une traverse semblable à celle du bastion , afin que les projectiles lancés * par l’ennemi soUtfa interceptés- et viennent ' se perdre dans sa' masse , ou qu'il aUlené tomber o«-*
deü des.' pièces en batt&rïëst • ^ ;
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■ Cette traverse disposée dans l’angle saillant de la demi-lune , comme celle de l’angle sail* lant du bastion, seront aussi casematées -, la maçonnerie perpendiculaire à la capitale , sera couverte par la partie du saillant ‘qu’on ne retirera pas ; les parties latérales seront couvertes par des parapets en terre j o/i aura ainsi des feux courbes dans le sens ies, capitales des demilunes , et des fetuc de revers sur les glacis des bastions ces feux ne pouvant être éteints ni* par les feux d’enfilade , ni par les feux courbes , ni même par les feux de face de l’attaque , comme on le verra quand nous traiterons du chemin couvert , tout établissement sur le saillant du chemin couvert du bastion deviendra véritablement impossible , tant que la demilune ne sera pas prise ; cette seule disposition corrigera donc plusieurs des défauts les plus graves des demi— lunes ordinaires ^ et Tcndirct aux rentrons toute l’influence qu’on leur avait supposée ^ mois que lo destruction focde des fenses leur avait enlevée*
Ainsi que.nous l’avons déjà observé (premier Mémoire , n*. 8 ) , la grande élévation de cette traverse ne doit point arrêter et ne présente point d’inconvéniehs , parce qu’on sera toujours maître de la faire sauter quand on sera pour
abandonner l’ouvrage, et que lors meme qu’on n’aurait pas le tems de faire cette opération , l’artillerie de la courtine , en abattant la maçonnerie de gorge , la culbuterait en peu de ^ tems.
Fermeture des trouées des fossés de la Demi- Lune.
6i . La disposition du fossé du corps de place , fait disparaître l’inconvénient résultant des trouées des fossés de la demi-lune ; car du saillant de son chemin couvert , on ne découvre point l’escarpe des bastions assez bas pour y faire des brèches praticables , et lés parapets des bastions étant retirés de quelques mètres' en arrière , ne sont point exposés à tomber avec la petite portion de maçonnerie que les contre-batteries pourraient détruire ; les épaules des bastions et la courtine sont également à l’abri, en sorte que, sous ce point de vue, il est absolument indifférent cpie la demi-lune recouvre les épaules des hastiom de dix\, de vingt , de trente métrés , ou cpdelle ne les recouvre pas du tout , qu’elle ait des flancs ou quelle n’en ait point. Ainsi , les demi-lunes deM. de Cormontaingne n’ont d’autre avantage sur celles de
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M. de Vauban qu’une plus grande saillie.^ cet avantage , ainsique nous l’avons déjà observé, n’est pas à dédaigner avec des feux bien conservés d’après le procédé que nous avons indiqué dans le Mémoire précédent ; mais il est moins important parce que les batteries de brèche contre les bastions, doivent , dans tous les cas , être établies dans le fossé. ( Voyez le deuxième Mémoire , n° 34. )
'Disposition pour favoriser les Retours offensifs^
62. Jusqu’à présent nous avmis copsidéré la demi-lune comme un point qui doit rester à l’ennemi aussitôt qu’il est parvenu à y faire une brèche praticable , et à se loger sur cette brèche. 11 est tems de la considérer sous un point de vue plus important et plus digne des défenseurs des places.
D’après les modifications que nous avons indiquées , l’assiégeant est forcé de prendre la demi-lune avant d’établir la batterie de brèche contre le bastion^ pour cela il est obligé de se loger sur un saillant où il ne peut placer qu’un petit nombre d’hommes qui sont pris à revers par les feux partant des traverses des bastions collatéraux ,.en ffenc , par les feux dgs feces de
oes bastions , et battu directement par les feux de la courtine , qui ne simt point masqués par des réduits; dans cette position , les hommes ne peuvent ni se montrer ni se défendre, ils seront forcés d’abandonner leur poste aussitôt qu’ils seront attaqués par des forces supérieures ; il est donc essentiel que les troupes de la garnison puissent se porter rapidement et sûrement dans la (femi-lune. On obtient ce résultat en ne revéti^nt pas entièrement la gorge de cet ouvrage, et raccordant son terre plein avec le fossé du corps de place , au moyen d’une large rampe : alors les hommes rassemblés dans la partie basse de ce fossé peuvent monter en sûreté dans l’intérieur de l’ouvrage ; dans cette position , nous le répétons , il est impossible que l’assiégeant puisse tenir ; il sera culbuté autant de fois qu’il se présentera ; ses travaux seront rasés au fur et à mesure qn’il les avancera ; en un mot , la demi-lune organisée comme nous le proposons , devient un véritable champ de bataUle obligé , préparé à l'avance , où l’assiégé est maître de fixer le tems , le lieu et le nombre. Ainsi , malgré l’infériorité numérique de la garnison , comparativement , à l’armée de siège , elle présentera toujours à
' l’assiégeant des forces supérieures sur les points -
OÙ elle viendra l’attaquer, et ces forces seront protégées par une artillerie formidable restée intacte jusqu’à ce moment. L’assiégeant ne peut esp;Tcr de réussir, tant qu’il n’aura pas comblé le fossé et rasé les parapets de la demi-lune pour ressaisir sa position enveloppante , qui est entièrement perdue sur ce point; un travail de cette nature paraît inexécutable sous l’action d’une artillerie bien conservée. Si l’on considère l’influence que des actions de ce genre ( répétées d’autant plus souvent que chacune d’elles n’exigera qu’un petit nombre d’hommes ) exerceront sur le moral de l’assiégé , le tlegré de confiance et d’énergie que lui donneront des succès multipliés, la crainte et le découragement dont sera frappé l’assiégeant , on ne craindra pas d’avancer que la demi-lune sera le tombeau de ce dernier , et qu’une garnison, même ordinaire, peut écrire sur cet ouvrage ; Non ibis (vnplius.
Des Coupures ou Réduits que l’on peut établir dans les Demi-Lunes.
Plancb* m. * 63. Sans perdre les précieux avantages que D^-lune. nous vcnons de signaler, il serait encore facile >§ de retrancher la demi-lune ; mais au lieu du
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réduit actuel qui fie présente qu’un secteur ilc*garni de feux au logement sur la brèche , qui masque la courtine et est ricoché par les mêmes batteries que l’ouvrage principal , il sera plus avantageux de faire deux coupures qui porteront des feux croisés sur les saillans ; les fossés de ces coupures seront défendus par les flancs des bastions, parce que le glacis intérieur du corps de place ne laisse pas craindre que l’assiégeant puisse découvrir l’escarpe de ces bastions par les trouées des coupures ; on empêchera la chute des parapets avec les escarpes , au moyen d’un simple chemin des rondes ; il serait aussi faciled’avoir des casemates pour porter des feux, '.courbes sur le saillant de la demi-lune.
Pour former ces réduits , il est bon que la demi- lune soit grande, parce qu’alors les dispositions défensives sont plus faciles à faire.
Dans ce cas , il serait aisé d’établir les communications avec ces coupures, sans être vu de la demi-lune, au moyen de caponières partant des extrémités du glacis intérieur, et d’escaliers qu’on ferait plus larges que les pas de souris ordinaires.
11 est évident que la batterie de brèche contre le bastion ne pourra être 'établie qu’après la prise de ces réduits , qui eux-mêmes ne pour-
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ront Tétre qu’après l’occupation du saillant de la'demi-lune ; car on ne peut songer à placer une batterie dans le rentrant qu’il faudrait occuper, pour battre les réduits en brèche , tant que l’ouvrage principal ne s®ra pas pris; cela paraît surtout incontestable quand on fait attention que cette batterie serait prise à dos , presqu’à bout touchant par l’artillerie de la traverse du saillant du bastion , eh flanc et à revers par l’artillerie et la mousqueterie de la face et du corridor de ce bastion. Ainsi, avec des coupures dans le genre de celles indiquées à la planche III , il y aurait deux époques de batteries de brèches successives , avant de commencer celles qui doivent être établies contre,* le bastion,
L'extrême simplicité des modifications que nous avons lait éprouver à la demi-lune est très-remarquable j elles remédient entièrement aux défauts de cet ouvrage, elles lui conservent ses propriétés, les renforcent même, et lui n font acquérir de nouvelles.
SUR LA FORTl^CATION.
DEUXIÈME CAS
Des Modi^cations ik faire a la demi-lune , lors- • qu’elle a un réduit a l’ordinaire.
64> Une demi-lune avec réduit du genre de celui deM. de Cormontaingne, ne nous offrirait pas , à beaucoup près , les '^mémes ressources qu’une grande demi-lune sans réduit ; cependant il serait encore possible d’en tirer un bon parti.
Le glacis intérieur dans le fossé du corps de place ferme les trouées du fossé du réduit , comme celles du fossé de la demi-lune , et fait ainsi disparaître un des plus grands défauts. En arrondissant ou brisant le parapet de la demi-lune au saillant , on se procurera des feux suivant la capitale, à l’aide de deux hautes traverses casematées, une sur chaque face ^ on les mettra à l’abri des feux d’enfilade plongeans, on à ricochet , et en partie des feux courbes; on aura deux abris pour des hommes, et de l’artillerie qui diminnerent sensiblement les pertes de l’assiégé dans cet ouvrage.
En arrondissant le parapet du saillant du réduit, on aura des feux centre le logement sur
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la brèche de la demi-lune , une rampe faite à la gorge de chaque côté du réduit , conduira dans son fossé, facilitera les retours ollénsifs contre la demi-lune ; une autre rampe faite au milieu de la gorge du réduit , conduira au terre- plein de cet ouvrage. C’est surtout contre lejogement de son saillant que devront être dirigés les retours ofl’ensifs, qui produiront à peu près les mêmes effets que contre la demi-lune sans réduit], dont nous avons parlé dans le numéro précédent. . , •
Coiip-d’œil sur la Dépense.
65. La longueur des faces de notre demilune diminue à mesure que la largeur du fossé du corps de place augmente •, nous avons déjà vu que plus cette largeur est gi’ande, plus il est facile d’établir un glacis intérieui’ qui n’exige aucune construction en maçonnerie ; il sera
donc toujours possible d’avoir une demi-lune dont les faces ne soient pas plus longues que celles de la demi-lune ordinaire. . ,
Ainsi notre demi-lune sans réduit , ne coûtera pas plus qu’une demi-lune sans réduit de M. de Cormontaingne.
Si nous faisons deux coupures dans le genre
de celles indiquées sur la troisième feuille , les contrescarpes de ces coupures n’étant point revêtues , la dépense qu’elles occasionneront ne sera pas moitié de celle d’un réduit ordinaire de M. de Cormontaingne.
D’après le prix fictif adopté par cet ingénieur, le réduit coûte 435688 liv. 9 s. 2 d. On économisera donc plus de 20,000 fr. 00 , c’està-dire, la vingt-quatrième partie de la dépense totale ; avec cette économie , on. aura grandement de quoi construire la traverse capitale, et casemater les coupures.
Quand on se bornera à arrondir les parapets aux saillans dés demi-lunes et des réduits ordinaires , et à placer les hautes traverses dont nous avons parlé, la -dépense sera tellement petite que nous ne nous y arrêterons pas.
Coup-dfœil sur la Durée de la défense.
66. En supposant qu’on ne fît aucun changement à la disposition ordinaire du chemin couvert, la marche de l’attaque serait la même jusqu’au glacis, que pour une place de M. de Cormontaingne , avec cette différence que les feux des demi-lunes ne seraient point éteints par le ricochet , et que l’assiégé y perdrait beau-
coup moins de monde. L’établissement et l’action des batteries de. brèche contre les demilunes , se ferait de la même manière , seulement les dangers et les pertes de l’assiégeant seraient augmentés ; enfin , l’assaut et le logement sur la brèche seraient tentés d’après les procédés ordinaires , en ayant soin cependant’ de se couvrir des feux 4es traverses casematées des saillans des bastions j mais les défenseurs de la demi-lune bien mieux protégés par le corps de place , toujours en mesure d’être secounts , ou remplacés par des troupes fraîches , soutiendraient plus vigoureusement l’assaut. Lors même qu’ils devraient céder momentanément, ils seraient en mesure de revenir à la charge , de chasser l’assiégeant, et raser son logement; il y aurait donc , nécessairement une grande augmentation dans la durée du siège ; mais cette augmentation n’est point de nature à être exprimée par l’échelle de comparaison , elle est entièrement de sentiment.
CHAPITRE YII
Du Chemin couvert et de ses Réduits.
67. Le chemin couvert est regardé , avec raison , comme un excellent moyen d’augmenter les difficultés de l’attaque ; mais son organisation actuelle ,est loin d’étre la meilleure possible. Presque tous les auteurs qui' ont écrit sur la fortification, ont signalé des défauts plus ou moins graves, et proposé des modifications pour les foire disparaître : on ne cite pas encore un chemin couvert qui soit disposé d’une manière tout-à-foit satisfaisante ! Les difficultés que l’on rencontre pour arriver à une bonne disposition , tiennent-elles à la nature même de cet ouvrage ? ou ne sont-elles que le résultat d’un foiUL point de vue, sous lequel on l’envi-
sage? C’est ce que nous allons d’abord examiner ; pour cela , cherchons d’abord à bien reconnaître le rôle qu’il doit jouer dans la défense.
Du Chemin couvert considère sous le rapport des sorties.
68. On a beaucoup discuté pour savoir s’il est convenable deTaire des sorties à l’extérieur, ou si l’on doit borner les retours offensifs à l’espace enveloppé par le chemin couvert; ces discussions n’ont conduit à aucun résultat satisfaisant , et les avis sont encore partagés sur ce sujet, cela ne peut manquer d’arriver quand on veut tracer des règles généi’ales de conduite pour des circonstances variables de leur nature, non - seulement pour des places différentes , mais encore pour une même place '. La défense ne dépend pas uniquement de la forme des fortifications ; elle est aussi subordonnée à la force et au courage des garnisons , 'à l’habileté du gouverneur et des officiers qui doivent le seconder, aux précautions que prend l’assiégeant pour protéger ses travaux : on ne peut donc dire d’une manière absolue , il faut faire des sorties à l’extérieur ; mais il est eèitain que l’on doit
il ' ' ' ^
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se préparer à profiter de toutes les chances avantageuses qui pourront se présenter, soit par la négligence de l'assiégeant , soit par suite des bonnes dispositions faites par l’assiégé. Que les sorties , quand on en fera , s’exécutent avec des forces considérables, et soient poussées un peu loin dans la campagne , ou qu’elles se fassent avec un petit nombre d’hommes , qui s’écartent peu du chemin couvert , il sera toujours convenable que les troupes destinées à ces opérations puissent sortir aisément du chemin couvert , et y rentrer avec la même facilité, pour se mettre promptement à l’abri des feux de l’as- • ■ siégeant , ou des charges de cavalerie.
Lors même que l’assiégeant conduira ses travaux de rhanière à ne point laisser de chances favorables aux sorties , un chemin couvert disposé pour les favoriser forcera l’ennemi à tenir beaucoup de monde dans ses tranchées , ce qui lui fera éprouver des pertes plus considérables, , et le fatiguera d’avantage.
Sans exagérer l’effet des feux courbes , sans vouloir les employer exclusivement, nous pensons que l’alternative si bien indiquée par Carnot , entre les retours offensifs et les feux de la place, exercerait une grande influence sur la défense, et que le moyen de l’obtenir est de
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rendre la sortie du chemin couvert très-facile sur tous les points.
Du Chemin couvert considéré sous le rapport de *- ' Ventrée des secours.
69. Toutes les places ne sont pas secourues à . tems, beaucoupsuccombent avant qu’une armée vienne en faire lever le siège ; mais quelquefois une belle défense reçoit sa récompense ; ^le donne le tems de préparer les moyens de livrer bataille à l’armée de siège , et de lui enlever la proie qu’elle était sur le point de . saisir.. Lors même qu’on n’en vient pas à une action géné-' rale,quelquesdémonstrations faites sur un point, pour attirer l’attention de renneia& , favorisent une ientative pour ravitailler la place, en y jetant des vivres , des hommes et des munitions *, dans ce dernier cas surtout, il est essen- ^ tiel que l’entrée des secours soit prompte, qu’ils ’ soient mis rapidement à l’abri des pmirsuites . ou des feux de l’assiégeant ÿ sous ce rapport^ il est donc encore nécessaire que l’entrée dans le chemin couvert soit facile.
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Du Chemin couvert considéré sous le rapport de l’attaque de vive force.
'JO. Par cela seul que le chemin couvert sera de manière à favoriser l’entrée des secours envoyés à la place , et la rentrée des sorties faites contre les travaux de l’assiégeant, il sera très-difficile d’empécher celui-ci d’y pénétrer quand il le voudra : le glacis étant de plein pied avec la campagne , il lui sera toujours possible d’arriver sur la crête , d’où il plongera dans le terre-plein , ce qui forcera les défenseurs à l’abandonner ; car il serait de la dernière imprudence d’engager une lutte dans laquelle les pertes de l’assiégé seraient au moins égales à celles de l’assiégeant.
Ce que l’on doit se propc^er, n’est donc point de mettre le chemin couvert à l’abri d’une attaque de vive force j mais il faut faire en sorte qu’une attaque de cette nature n’ait point des . résultats avantageux pour l’assaillant *, qu’il ne puisse conserver sa position sans les plus grands sacrifices ; il faut donc que l’assiégé trouve aisément un réfuge contre toute attaque brusque ^ que le içu de la place ait une libre action sur l’intérieur du chemin couvert, que les défen-
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seurs protégés par ce feu puissent rentrer en force pour chasser l’ennemi du terre-plein , et culbuter les logemens qu’il pourrait tenter de faire malgré les ouvrages en arrière.
Du Chemin couvert considéré sous le rapport de r attaque en régie.
71. Quelle que soit la disposition des dehors d’une place, l’assiégeant dirigera généralement ses cheminemens sur les capitales de ces ouvrages , puisque c’est le chemin le plus court poiu arriver aux saillans , en se tenant le plus loin possible des feux du corps de place ; c’est donc principalement sur ces capitales que l’on doit diriger des feux pour arrêter les cheminemens. Les demi-lunes ordinaires ne sont point disposées pour obtenir ce résultat \ celles que nous avons modifiées pour les mettre à l’abri d uricochet ne fourniraient que des feux courbes ; c’est donc au chemin couvert et aux dispositions défensives que l’on peut faire dans son terreplein, à y suppléer pour rendre dès le commencement du siège la marche de l’attaque plus lente et plus périlleuse. 1 Lorsque l’on établit les faces du chemin couvert parallèlement à celles de la demi-lune ,
le saillant de ce chemin couvert et le glacis qui lui correspond sont mal défendus ; les branches sont facilement enfilées par les cavaliers de tranchées et par les batteries placées en avant de la troisième parallèle ; en sorte que l’assiégé est bientôt forcé d’abandonner ces branches; ce n’est donc point sur elles qu’il faut béaucoup compterj et l’on doit se ménager d’autres moyens de défense que l’ennemi ne puisse paralyser lorsqu’il est arrivé au saillant.
Avec des feux nombreux et bien conservés , suivant les capitales , on retardera la marche de l’assiégeant ; mais on ne peut espérer de l’arrêter entièrement. 11 viendra donc un moment où le glacis sera couronné ; il est essentiel que de ce couronnement on ne puisse pas découvrir l’escarpe de la demi-lune assez bas pour y faire une brèche praticable , afin "de forcer l’ennemi à s’établir sur le bord de la contrescarpe , et faire un second couronnement , qui présentera d’autant plus de difficultés et de dangers , que les feux de mousqueterie seront plus dominans et les retours ofiensifs plus aisés.
Du Terre-plein du chemin couvert.
ya. Une des causes qui ont peut-être le plus
contribué à retarder les progrès de la fortification , est l’opinion généralement accréditée que l’op doit être défilé des vues de l’a^égeant dans toutes les parties de la fortification j c’est de cette idée que viennent une foule de petites pratiques minutieuses , qui , sans con4ui|e 'à aucun résultat utile, jettent les ingénieuia dans des détails insignifians, qu’ils s’accoutument à regarder comme d’une Haute importance^,
C’est ainsi , par exemple , qu’au lieu de laisser la gorge du réduit de la demi-lune dans le prolongement de la contrescarpe on la termine aux lignes menées des angles flanqués des bastions , aux extrémités des faces de la demilune , ayîrt qu’aucune partie du terre~plein ne soit vue et écharpée par les feux de mousqüeterie du couronnement des places d’armes saillantes des bastions. {Voye^ Saint-Paul, Bousmard , Gay de Vernon , etc.)
C’est encore pour obtenir le même résultat , qu’au lieu de laisser la gorge du réduit de place d’armes rentrante du côté de la demi-lune , dans le prolongement de la contrescarpe dé cet ouvrage , on la termine à une ligne passant par l’angle flanqué de la demi-lune, et par l’extrémité du petit flanc du réduit qui bat à revers
le logement sur la brèche. On éprouve quèlq^je peine à s’apcsantir sur de semblables minuties : cependant, comme elles sont journellement mises en pratique, il devient nécessaire d’en examiner l’effet. .
Le' réduit de la demi-lune offre peu d’espace intérieur, le réduit de place d’armes rentrante en présente encore moins*, les lignes de gorge , menées comme nous venons de l’indiquer , diminuent cet espace intérieur et resserrent davantage les défenseurs; la partie retranchée serait donc utile dans le réduit de place d’armes, « tant que l’assiégeant p’auràit pas couronné le saillant du chemin couvert de la demi-lune ; lors même que ce saillant serait couronné, on - éviterait ,tout inconvénient en restant dans la limite défilée , et la partie qui ne le serait pas pourrait encore être utilisée pour y déposer des fascines, gabions , saucissons , etc. , qui sont nécessaires pour lë.s réparations; enfin l’ennemi n’est pas toujours aux aguets pour faire feu sur le premier qui se montre , et de nuit il peut y avoir avantage sans danger , à l’occuper.
Ce qui vient d’être dit du réduit, ^ place d’armes rentrante, s’applique évidemment au réduit de demi-lune , soit avant , s^|^ après
l<k couronnement du chemin couvert du bas-fion
Les partisans de ces petites pratiques^ sont eux-mêmes obligés d’y renoncer en partie quand il s’agit du chemin couvert , dont il n’est pas possible de cacher tout le terre-plein aux vues de l’assiégeant établi sur le saillant; lorsqu’il n’y a pas de réduit de place d’armes saillante , malgré la multiplicité des traverses, il faut se borner à défiler la partie la plus.rap-^ prochée de la banquette. • , • - ■ >
Quand il y a un réduit de place d’armes saillante , c’est après sa prise, qu’une partie du terre-plein est vue , malgré les traverses. ^ : 'Nous n’aduiettrons donc point comme principe général, que tout le terre-plein des ouvrages doit être complètement défilé ; nous regarderons au contraire , comme évident, qu’il suffit de défiler les parties qui doivent être occupées dans tous les tems ; qu’il importe très-peu que quelques autres parties soient vues à certaines époques du siégé, si, à cèsépoques, on peut se dispenser de les occuper ; enfin plusieurs
' Qq^lques modifications dans le tracé de la gorge des (HT^ges peuvent être utiles pour établir les communications : mftis le moyen^ employé ordinairement ne prodttabpa$ cet .effet'.
parties des terre-pleins doivent être assimilées aux talus extérieurs et aux plongées des parapets que l’on ne craint pas de montrer à l’ajsiégeant. , -
Cette manière d’envisager les terre-pleins , fait disparaître beaucoup d’obstacles, et piv*sente de grandes ressources à la défense ; c’est surtout dans la disposition du chemin couvert qu’il est utile d’en faire l’application, au lieu de tenir, comme on le fait ordinairement, tout son terre-plein à 2 mètres 5o centimètres audessous de la crête du glacis (ou du plan de défilement, si ce n’est pas en terrain horizontal ) J on peut ne conserver qu’une zone d’une petite largeur qui ait cette propriété, l’antre partie peut être relevée en glacis vers la contrescarpe de la demi-lune , de sorte que ses maçonneries d’ escarpé seront couvertes , et que les batteries établies sur la crète.du chemin couvert'
ne pourront pas battre cette escarpe assez bas pour y faire une brèche pratic{d>le; on ne trouve alors aucune difficulté à élargir le terre-plein . du chemin couvert, pour y faire des dispositions défensives , à subdiviser ce chemin couvert pour forcer l’assiégeant à multiplier les couronnemens , et faire des ‘descentes de fossé , ayant > d’arriver aux emplaccinens des batteries* de
brèche, en établissant devant la' demi-lune, un glacis partant de la contrescarpe , dans le genre de celui que nous avons indiqué pour le bastion.
Description du Chemin Couvert organisé d’après ■ . '< les bases précédentes.
Le chemin couvert représenté sur la., planche III, a été disposé d’après ces bases, il est composé dé deux parties distinctes , l’uné formant glacis à plusieurs pentes , part de la contrescarpe de la demi-lune, et se .prolonge jusqu’à 4 , 5 ou 6 mètres plus bas que le terrain patürel; la seconde se trouve au niveau de ce terrain, elle se relie avec la première au moyen d’un talus à terres coulantes , ou d’un mur formant une deuxième contrescarpe ' *, de cette -façon, ^ennemi, avant de faire brèche à la demi- ’ lune, se trouve forcé à faire lé couronnement du chemin couvert à l’ordinaire , à descendre dans la partie haute du teére-jplein , à faire une nouvelle descente pour arriver au bas du glacis
■ On ne doit faire cette maçonnerie que dans le cas où l’on établit un réduit déplacé d’armes saillante dans '■le genre de celiii indiqué sur la planche III ; antrenient uto tains en terre vaut mieux!
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intérieur, a cheminer sur ce glacis pour arriver à sa Crète , qu’il faut aussi couronner ; ces travaux devront s’exécuter sous le feu de inousqueterie à bout touchant des corridors des fusiliers dont nous avons parlé aux n“® 5 et 59, sous l’action de l’artillerie bien conservée de la demilune et du corps de place, et malgré les retours offensifs qui seront si dangereux sur ce point.
On voit donc qu’une simple disposition de ce genre, qui n’entraînerait aucune dépense en plus, excepté quelques terrassemens, contribuerait d’une manière remarquable à augmenter la durée du siège.'
On objectera peut-être que le glacis extérieur au chemin couvert, sera défendu de plus loin, et que les cheminemens y seront plus faciles. On remarquera aussi que pour que ceglacis soit vu de face , il faudra augmenter sa longueur et le prolonger d’avantage dans la campagne.
Cela est vrai, quand on ne fait 'point de réduit de place d’armes saillante, et qu’on veut tenir la crête du chemin couvert à deux mètres cinquante centimètres au-dessus du terrain naturel ; mais , ainsi qu’on le verra, avec le réduit de place d’armes saillante en avantde la demilune , toute objection disparait. '
De, la Suppression des Traverses du Chemin couvert.
74* Par, cela seul que l’ennemi sera obligé de descendre dans le chemin couvert, et d’y cheminer poiu: arriver à la contrescarpe de la demi-lune où il faudra établir ses batteries de brèche , on ne doit lui présenter aucun abri contre les feux de face et contre les feux de flanc , afin qu’il soit obligé de tout faire \ il suit de là, que les traverses que l’on place ordinairement dans le terre-plein , doivent être supprimées pour laisser une libre action aux , feux des bastions et demi-limes -, cette suppression sera également favorable pour empêcher l’assiégeant de tirer parti d’une attaque de, vive force du chemin couvert j car alors s,’il pénétrait dans le terre-plein , ce ne serait que pour y être écrasé par les feux de la placer ' Lorsque l’on ne fait point de réduit de place d’armes saillante, la partie la plus avancée du chemin couvert étant celle où doivent se placer les défenseurs pour tirer sur la campagne , on pourrait, sans inconvénient, placer quelques traverses dans cette partie pour éviter les enfilades ; on pourrait aussi y placer des parades.
lorsque cela serait nécessaire : mais , dans aucun cas , ces traverses ne devraient s’étendre sur la partie en glacis , rapprochée de. la contrescarpe j car c’est surtout l’emplacement des l>atteries de brèche qu’il faut laisser à découvert. . , . . ■
Des Crochets dans le Chemin couvert.
^5. Puisque les cheminemens de l’assiégeant se font principalement sur les prolongemens des capitales des demi-lunes et des bastions, c’èst sur ces points qu’il est intéressant de faire converger les feux de mousqueterie ou d’artillerie légère partant du chemin couvert : le moyen le plus simple d’obtenir ce résultat est de briser la crête du glacis , de manière à y faire des branches perpendiculaires , ou à peu • près aux capitales de ces ouvrages *, cela conduit à ne pas donner la même largeur au terreplein de la partie plane du chemin couvert, et à y faire des espèces de places d’armes intermédiaires , dont les faces qui défendent la capitale de la demi-lune sont parfaitement à l’abri des batteries d’enfilade de l’attaque.
■Du Réduit de place d’armes rentrante. ■.
76. Nous avons remarqué , n® 68 , que s’il est toujours necessaire de préparer les chemins couverts de manière à favoriser les sorties à l’extérieur , il y avait cependant des cas où elles seraient dangereuses : il n’en est pas de même des retoui’s oflfensifs contre l’assiégeant qui vient s’établir dans le chemin couvert. Un assiégé courageux et intelligent peut les entreprendre avec certitude de succès ; mais pour cela J il faut qu’il puisse arriver promptement sur l’ennemi , avec des forces suffisantes pour le culbuter j il est donc nécessaire que les communications des fossés avec le chemin couvert soient faciles pour l’assiégé , sans cependant * cesser d’être sûres ; le moyen de défendre le chemin couvert- et de bien couvrir les communications , est d’établir des réduits de places d’armes ; mais ici de nouvelles considérations viennent se combiner avec les principes que nous avons développés • pour empêcher que de la crête du glacis du chemin couvert on ne fasse brèche aux escarpes.
Les propriétés des rentrans sont connues , cllesontété appréciées depuis long-tems , M. de
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Cormontaitigne les a très-bien développe’es; il a fait 'voir que ces rentrans augmentaient av ec l’ouverture des polygones, et que les fronts acquerraient d’autant plus de force , qu’ils se rîqiprochaient plus de la ligne droite, ou d’une forme concave vers la campagne ; ce qu’il a dit sur ce sujet ne serait susceptible d’aucune objection, s’il avait indiqué des moyens de conserver les feux de ses demi-lunes. Avec les modifications que nous leur avons fait éprouver, les cheminemens sur le glacis des bastions paraissent absolument impossibles, tant qu’elles ne seront pas prises, surtout lorsque les polygones fortifiés seront très-ouverts.
Mais on doit reconnaître aussi que, dans les polygones d’un petit nombre de côtés, au carré, au pentagone , à l’exagone et même à l’octogone , ces rentrans ne sont pas à beaucoup près aiissi formidable^ , et qu’il est possible de couronner le saillant du chemin couvert dü bastion , en même tems que celui d’une demi-lune du tracé moderne.
Le glacis intérieur du fossé du corps de place diminue sensiblement cet inconvénient , mais ne le fait pas entièrement disparaître , parce que si l’assiégeant ne peut pas fake une brèche praticable à l’escarpe du bastion , il prend au
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moins des vues sûr les fossés qui peuvent gêner les rassemblemens des troupes de la garnison destinées à chasser l’assiégeant de son logement sur la brèche de la demi-^lune , et qu’il peut aussi commencer l’établissement des contrebatteries destinées à éteindre les feux de la place J il est donc encore essentiel de retarder son arrivée sur le saillant du chemin couvert du bastion.
Les réduits de places d’armes paraissent éminemment propres à remplir ce but , surtout dans les polygones d’un petit nombre de côtés.
Observations sur les Réduits de M. de Cormontaingne.
77. Les réduits de places d’armes rentrantes de M. de Cormontaingne ont leurs faces à l’abri du ricochet , et donnent des feux dans lu direction des capitales des bastions et demi-lunes ; ces propriétés, la dernière surtout, ïie sont pas sans importance, mais elles sont plus que compensées par des défauts qui rendent à peu près nuis les effets que l’on devrait espérer de cette disposition séduisante au premier coup-d’œiL
L’expérience prouve en effet que' ces réduits ne retardent ni la marche de l’assiégeapt sur le
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saillant de la demi-lune , ni la prise de cet ouvrage ; car, à l’époque où l’on fait le logement sur la brèche, leurs petits flancs, pour tirer sur ce logement) sont hors d’état d’agir, lors même qu’ils seraient blindés , les contre-batteries du saillant du chemin couvert les auraient bientôt fait taire.
l^us rentrans que les bastions , ils n’empêchent pas les places d’armes saillantes de ces bastions d’être couronnées en même tems que celles des demi-lunes , dans les polygones peu ouverts ; ils n’influent en rien sur la prise des réduits de ces dernières , après laquelle ils sont forcément abandonnés sans qu’il lui soit nécessaire de les attaquer.
Ils sont en outre très-mal flanqués par les saillans des bastionsqui ne voient que très-obliquement leurs fossés.
Le seul efiet réel produit par ces réduits, est d’empêcher l’attaque de vive force du chemin couvert , efiiet qu’ils produiraient également quand leurs faces ne ' seraient pas à l’abri du ricochet.
Leur peu d’influence tient à leur position et à 'leur peu de capacité; les défenseurs y sont écrasés par les feux courbes, bombes ,' obus.
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grenades et pierres , bien autrement dangereux que le ricochet sur des faces aussi courtes.
Propriétés qu’il est possible de donner aux Réduits de Place d’armes rentrantes.
y8. Les réduits de place d’armes rentrantes sont susceptibles de jouer un rôle tout autrement intéressant.- 11 est facile de leur donner les propriétés suivantes : ,
i“. Mieux défendre le saillant du chemin couvert de la demi-lune ]
2 °. Mettre les bastions dans des rentrons tels qu’il faille nécessairement s’emparer de ses réduits , avant de couronner le chemin couvert du corps de place, quelleque soit l’ouverture du polygone -,
3®. Intercepter les prolongcmens des faces et des flancs des bastions ; ce qui renforcerait l’eflPet des traverses capitales dont il a été parlé , et quelquefois même en dispenserait -,
4°. Porter des feux de revers sur le couronnement du glacis des places d’armes saillantes des demi-lunes des fronts collatéraux -, ce qui donnera aux polygones d’un petit nombre de . côtés à l’hexagone, par exemple, une partie des propriétés 'des fronts en ligne droite ;
7 V . ’ ■ ' * -Oigitized
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5 °.. LaissÈr une libre action aux réduits des demi-lunes sur Templacement^des batteries de brèche établies contre le corps de place , et aux feux du corps de place sur les batteries de brèr che établies contre les demi-lunes ;
6°. Avoir un chemin des rondes ou un corridor pour des fusiliers afin d’empécher la chute ■ des parapets avec l’escarpe ÿ
7“. Ne point présenter de trouées par lesquelles on puisse faire brèche à la place. '
Moyen simple d’obtenir ces résultats.
79. Tous ces avantages', bien préférables à ceux qu’ofirent les réduits de M. de Cormontaingne , s’obtiennent aisément ; il suffit pour cela de porter les réduits au bas des glacis intérieurs des bastions et demi-lunes /, en plaçant leurs gorges dans le prolongement des deuxièmes contrescarpes ou plus en avant , pour ne pas ^ masquer ces glacis intérieurs .formant la partie haute des fossés ; on peut alors donner cinq à six mètres de hauteur à la- gorge et à l’escarpe de chaque réduit , laisser les contrescarpes en terres prenant leur talus naturel , et planter , si on le )uge convenable, une haie vive au pied de ce talus pfwr. rendre les approches plus dif-
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ficiles à l’assiégeant; On arrondira les parapets au saillant pour porter des feux suivant les capitales de ces réduits et celles des bastions j la partie du chemin des rondes correspondante au saillant sera terrassée , avec un parapet de six mètres d’épaisseur. Lorsqu’on fera ces réduits* plus grands , on pourra mettre la plus longue face à l’abri du ricochet , au moyen d'une traverse élevée ; mais , généralement , il vaudra mieux s’en passer dans ces dehors qui sont moins spacieux que les bastions et demi-lunes , et faire quelques abris , au moyen de casemates , qui serviront à placer deux ou trois pièces pour prendre en flanc la batterie de brèche établie contre le réduit de place d’armes saillante dont nous parlerons bientôt.
Les fossés de ces réduits seront flanqués , d’un côté , par la partie du bastion qui est en avant de la traverse capitale , parles deux pièces qui sont immédiatement après, et par le corridor des fusiliers. La crête de leur glacis , leur terreplein et leurs saillans seront aussi battus par les flancs des bastions opposés , contre lesquels il n’aura pu être établi de batteries directes ou d’enfilade ; l’autre côté sera défendu par les demi-lunes et les coupures correspondantes-, les traverses casematées des saillans des demi-
SUR LA FORTIFICATION. a57
lunes prendront le couronnement des glacis à revers , les dernières pièces de chaque coupure des demi-lunes verront également le glacis et le saillant des réduits des fronts collatéraux j enfin chaque réduit de place d’armes 'prendra en flanc , à revers et même à dos le couronne- Uient du glacis du réduit voisin ; on pourra aussi briser le parapet qui flanque le glacis du chemin couvert de la demi-lime , pour battre à revers le couronnement de la brèche du réduit saillant.
Réflexions sur la disposition des Dehors.
8o. Un des principes que l’on ne doit jamais perdre de vue en fortification, est que les dehors doivent être disposés , autant que possible, de façon que ieur prise soit nécessairement successive, afin de forcer l’assiégeant à multiplier leséjioqucsdebatteriesde brèche. 11 est clair, en effet , que si deux ouvrages peuvent être atUiqués en même teins, il faudra bien deux batteries de brèche ; mais leur construction et leur action n’exigeront pas plus de tems que s’il n’y en avait qu’une , parce que le$ travaux s’exécuteront simultanément *, tandis que si ces ouvrages ne peuvent étreattaqués que .successivement,
il faudra d’abord construire et faire agir une première batterie j puis conslniire et faire agir la deuxième après que la première aura produit son eflet. Ainsi, «juand deux ouvrages peuvent être attaqués en même tcms,il n’y a qu’une «'poque de battei'ie de brèche ; tandis que loisqu’ils ne peuvent être attaqués que successivement , il y a deux époques ; et si les difficultés sont les memes , la durée de la défense est doublée.
11 n’y aurait qu’un cas où ce raisonnement se trouverait en défaut , c’esf celui où l’attaque lie deux ouvrages étant simultanée , ces ouvrages se prêteraient mutuellement un secours tel que les dif^cultés de l’attaque de chacun d’eux augmenteraient dans une proportion qui établirait une compensation.
C’est sans doute pour établir une défense successive, que M. de Cormonlaingne et ceux qui , à son exemple, appuyenl les réduits aux contrescarpes des fossés des bastions et demi-luijes , disposiîs comme on le fait ordinairement, n’ont point donné à ces réduits la saillie que nous indiquons, parce qu’en les tenant plus rentrans , ils ne peuvent être attaqués en même tenis que les demi-lunes j mais ils n’ont pas pris garde que pour les polygones d’un petit nombre de
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côtés , c’était sacrifier k principal â un accessoire;, puisque , pour rendre l’attaque de la de- . mi-lune et du réduit de place d’armes rentrante successive , ôn rendait celle de la demilune et du kastion simultanée qu’ainsi le corps de place était ouvert dès la première époque de batterie de brèche ; tandis qu’en détachant le réduit de place d’armes rentrante - conntme nous le proposons, il y a nécessairement deux époques successives , puisqu’il faut prendre ce réduit avant de couronner le chemin couvert du bastion , et cela indépcndantment du glacis intérieur du fossé sur lequel ou ne peut s’établir, qu’aprcs avoir pris les coupures de la demi-lune. ^ ’
U suit dè là une chose assez remarquable ; c’est que si l’o.n voulait se, borner à ne considérer que -les époques de batterie de brèche, en faisant abstraction des difficultés occasionnées par les feux partant des ouvrages latéraux , il en résulterait qu’un front avec réduits de places d’armes rentrantes dans le genre» de ceux indiqués à la planche III , tiendrait te ' même tems , soit qu’il y eût une demi-lune , ou ({u’il n'y en eût pas car il serait facile de faire défendre les fossés de cea réduits par les flancs des bastions , et de leur donner à eux-
MfcMOIHKS
«les fliincs «nii tléfentlraieiil aussi ces fossés -, en sorte «]u’on ('conomiscrait la dépense (le la demi-lune et de son r«‘duit «|ui , d’après le tableau «le la page 9 O du Mémorial , sVlererait è 1 35,334 francs ^ c’est-è-dire, plus d’un (]uart de la dépense totale du front. Ainsi , d’après l’échelle de comparaison , la demi-lune serait un mauvais ouvrage , puisquelle augmenterait la dépense d’uli quart , et qu elle n’augmejitcrait pas la durée probable du £iég«\
Quoique convaincu qu’on pourrait encore arriver à de bons résultats sans demi-lunes , nous nous guiderons bien d’adopter la cons(^ (juence que l’on tirerait de l’éc belle de comparaison *, car dans la demi-lune nous voyons autre chose qu’nne époque de batterie de br«iche dont on peut fixer la duree d apres cctle echelle j nous y voyons , comme nous l avons dit , un moyen de délruiieriidluence des parallèles dans la défense rapprochée , d<^ faire pix senter le flanc à l'assiégeant , de^ le rendre- cnvelop|)e au li«ïu de rester enveloppant *, enfin nous y voyons des feux de revers et un champ de bataille oii les retours oflénsifs doivent procurer à l’assiégé lies succès dont il est difficile de fixer la limite.
Nous ne nouseflVayei’onsdonc jioint en reconnaissant qu’à la rigueur nos réduits de places
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d'armes reiilrantcs pourront être attaques^ en même lems <pie les detnt-lunes, puisque, jmu; là , nous aurons m^cessairement reculé le mument de l'attaque du bastion , et que chaque reprise de la demi-lune , par l’assiégé , entraînera nécessairement l’abandon des réduits ^e places d’armes rentrantes par l’assiégaan U - .
Du Réduit de Place d’armes saillante du Chemin I , couvert.
8.: Ap rcs l’établissement de la troisième parallèle , l’assiégeant construit en avant , des batteries de pierriers et de raoi‘tiers , qui , jointes à celles que l’on place sur les ailes des cavaliers de tranchée , inondent le clmmin couvert ^ la demi-lune , places d’armes rentrantes , et les rendent, sinon' inhabitables , au moins très-dangereux ^ les traverses capitales remédient en partie à cet inconvénient^- ^ {^our la demi-lune , cependant pour qu’on y fût à l’abri des pierres et des grenades, qui sont d’autant plus incommodes qu’elles arri- ,vent en plus grand nombre , il faudrait que les points où s’établissent les batteries de pierrièrs .fussent assez éloignés pour que ces projèctiles ne pussent airiver dans le tcrroplein ,
OU que du moins ils fussent assez disséminés par l’écartement pour que quelques-uns seule- ' ment parvinssent à leur destination.
Four arriver à ce résultat, il faut évidemment que le saillant du ehemin couvert de la demi-lune soit beaucoup plus éloigné de cet ouvrage qu’il ne l’est ordinairement , ce qui exige que le terre-plein du chemin couvert soit large. La disposition que nous avons adoptée est donc très-propre à mettre la demi-lune hors de la sphère d’activité des batteries de pierriers, et par conséquent à rendre le service de cet ouvrage plus actif et moins dangereux.
Le chemin couvert ainsi élargi serait trèsexposé aux enhlades, aux prises à revers et à dos , surtout dans les terrains accidentés ; mais comme il reste un espace assez considérable au saillant, il devient possible d’y établir un réduit de place d’armes saillante solide qui couvrira chaque branche du chemin couvert des feux de revers, et qui , prenant une grande saillie sur les réduits de places d’armes rentrantes , mettra l’assiégeant dans l’impossibilité d’attaquer ces derniers avant de s’ètrc emparé du premier-, en sorte que, quelle que soit l’ouverture du polygone fortifié, il faudra d’abord prendi’e le réduit de place d’armes saillante,
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ensuite la demi-lune et les réduits de places d’armes rentrantes avant d’arriver au bastion ; la batterie de brèche ne pourra donc être établie , qu’à la troisième époque , et à cause de noii e glacis intérieur du fossé du corps de place , lorsque la demi-lune aura des coupures , la batterie de brèche contre le saillant du bastion .ne sera établie qu’à la quatrième époque.
, Le réduit de place d’armes saillante du chemin couvert de la demi-lune étant le plus avancé , c’est sur le prolongement de sa capitale que chemineront les atta((ues *, U est donc extrêmement importantdc diriger desfeux dans cette direction ; c’est ce queronobtientaisément en arrondissant ou brisant les parapets seulement, et laissant les escarpes droites.
Les services importnns que l’on retirera de ce réduit, rendent sa conservation extrêmement, précieuse *, aussi doit-on lui donner un assez grand degré de force pour mettre l’assiégeant • dans la nécessité d’y faire brèche , et pour cela lui donner des escarpes assez élevées et assez bien flanquées pour le mettre à l’abri d’une attaque de vive force , sans cependant découvrir ses maçonneries d’une manière préjudi- . ciable. i
Deux moyens peuvent être mis en usage, ou
simultanément ou séparément , pour arriver a ce résultat:
1°. En relevant la crête du glacis devant cette escarpe ;
2 °. En s’enfonçant dans le terre-plein du chemin couvert. Il sera quelquefois nécessaire de faire concourir ces deux moyens au même but ^ mais presque toujours le second suflira.
La décomposition du chemin couvert en deux parties , dont la première forme un glacis partant de la contrescarpe de la demi-lune , est très-favorable à cette disposition ; car le terrain sur lequel se trouve l’escarpe du réduit saillant étant à quatre , cinq ou six mètres plus bas que le terrain naturel , cette escarpe aura de six à neuf mètres d’élévation , sans qu’il soit nécessaire d’élever sa crête au-dessus de celle du glacis. Comme le saillant' est le point le plus éloigné des parties flanquantes ,il sera souvent convenable d’augmenter sa hauteur d’escarpe , et cela sera toujours facile en conduisant le glacis intérieur jusqu’à ce saillant.
Le réduit saillant doit avoir une capacité suffisante pour que les mouvemens de l’assiégé y soient libres ; son terre-plein doit être assez large pour porter batterie , et avoir un chemin des rondes ; ses faces recouvriront la partie
d’escarpe de la demi-lune dont les parapets ne sont pas retirés en arrière , afin que l’assiégeant " ne puisse pas la battre de la crête du chemin couvert ; mais elles ne doivent pas être prolongées au-delà , afin de laisser ime libre action aux feux de là demi-lune.
Pour mettre les faces de ce réduit à l’abri des enfilades , <m placera une haute traverse sur chacune d’elles , au lieu d’une traverse au saillant comme à la demi-lune et au bastion , parce que les feux en capitale sont ici d’une extrême importance, et qu’il faut réserver l’emplacement le plus favorable à l’artillerie , qui doit tirer dans cette direction.
L’assiégeant devant faire brèche à l’escarpe du réduit saillant pour s’en emparer, il convient de rendre l’établissement de la batteriè destinée à cét usage aussi difficile que possible : or, l’inclinaison du tir de l’artillerie de gros calibre étant au maximum au sixième , il est clair que si le fossé est étroit et profond, la batterie établie sur la aète du chemin couvert en avant du réduit, ne découvrira pas son escarpe assez bas pour y faire une brèche praticfd)le ; et si l’on a eu soin de retirer les parapets, en laissant un chemin des rondes en avant, les parapets ne tomberont pas , il faudra néces- ,
salreinent pour obtenir une brèche praticable que l’on enfonce le sol de la batterie, ce qui la placera dans une espèce de fosse où elle recevra tous les projectiles creux tires en flanc, des bastions et réduits de places d’armes rentrantes, ceux tirés directement de l’ouvrage même , et surtout les grenades à main sous la portée desquelles cette batterie se trouvera.
Pour éviter les inconvéniens résultant de cet enfoncement de la batterie de brèche , l’assiégeant n’aurait d’autre parti à prendre que- de l’établir à dix ou douze mètres de distance de la crête du glacis, et de faire sauter la partie qui serait en avant , mais ce moyen serait trop incertain pour être employé , surtout si l’assiégé établissait un système de défense souterraine.
Suite des Réflexions sur la Disposition des dehors.
83. Nous avons remarqué ( n® 8i ) , que quand- on faisait abstraction des obstacles résultans de la conservation des feux , pour ne considérer que les époques successives de batteries de brèche, on était conduit à cette conséquence singulière, que la demi-lune n’augmen-
tait pas la dupée probable du siège , parce qu’elle était attaquée en même tems que nos réduits de places d’armes rentrantes. • •' >: - ,
Nous. avons déjà reconnu que rien ne limitant d’une manière absolue la position du réduit de place d’armes saillantes du chemin couvert de la demi-lune,^ ü était toujours possible de le porter assez avant pour qu’on ne pùt cheminer sui- les réduits de places d’armes rentrantes avant de l’avoir pris , et que , par conséquent, si l’on' faisait abstraction de la demi-lune ^ et que l’on ne considérât que le réduit du chemin couvert dont nous venons dé parler , la disposition la' plus favorable, à la défense successive serait obtenue ; et pour cela , il n’y aurait que quelques modifications à faire aux réduits de places d’armes rentrantes, afin que leurs fossés fussent fianqués par le corps de place et par lés réduits voisins. .. , -
^ Si l’on supprimait la demi-lune', la gorge du réduit, saillant pourrait être droite j la largeur du. terre*plein augmenterait et permettrait de
retirer les parapets, de manière à former un
corridor plus solide que le chemin des rondes } le réduit serait alors semblable à une demi-lune que l’on aurait portée en avant , sans cependant cesser de la faire envelopper par le chemin cou-
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▼ert de la place ^ elle serait toujours très-Jjieii défendue par les faces des bastions et par les rdduits de places d’armes rentrantes; elle forcerait l’assiégeant à renoncer à sa position enveloppante pour présenter le flanc ; elle prendrait des revers de plus loin , à l’aide des flancs que l’on donnerait aux parapets, en leB brisant ; les retours offensifs seraient toujours faciles; en un mot, la demi-lune détachée et portée à la place du réduit de place d’armes saillante ,. donnerait une époque de batterie de plus que quand on l’appuye à la contrescarpe du corps de place : en sorte que s’il fallait opter entra la demi-lune ordinaire et notre réduit de place d’armes saillante, nous n’hésiterions pas à préférer celui-ci, en y faisant les légères modifications que nous avons indiquées ; mais quand des raisons d’économie ne forceront pas à renoncer à l’un des deux , il sera encore plus avantageux de les conserver.
Réduit de places d’oi'mes saillantes dif bastion , . pour remplacer les réduits de places d’armes
rentrantes.
84. 11 suit de ce qui précédé, que pour ne pas perdre l’avantage d’une défense succesMve
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clés ouvrages ({ni forment lesdc'hors d’une pla<%, il suffit d’augmenter la saillie du niduit de place d’armes du chemin couvert de la demilune, à mesure que les réduits de places d’armes rentrantes sont jwrtiîs plus en avant des baslions^ on obtient aisément ce résultat en donnant plus de largeur au terre-plein de ce réduit saillant, sans rien changer à sa gorge; cette augmentation de largeur du terroplein, ne peut être <|u’avantageuse à la défense du réduit dans lequel il devient plus facile de construire l'es deux hautes traverses casematées , et dé briser les parapets pour mieux prendre des revers. ■ ' ■
Au lieu des deux réduits de places d’armes rentrantes, il vaudrait encore mieux n’emj)loyer qu’un réduit que l’on mettrait dans la place d’armes saillante du chemin couvert du bastion, l’assiégeant serait encore dans la nécessité de prendre ce réduit avant d’établir une batterie de brèche contre le corps de place , il offrirait ' plusieurs autres avantages; il serait plus grand , sa défense plus facile , ses communications plus sûres et plus commodes, son parapet arrondi porterait plus de feux suivant la capitale ; le seul inc(mvénieut qu’il présenterait, serait detre un peu {dus avancé que les
premiers; mais, ainsi que nous l’avons fait observer, cet inconvénient disparait en faisant augmenter la saillie du réduit du chemin couvert de la demi-lune dans la même proportion; il y aura donc toujours au moins deui époques de batteries de brèche , avant de pouvoir attaquer le corps de place. ;
Ces considérations nous partent à préférer un seul réduit devant le saillant du bastion , aux deux réduits de places d’armes rentrantes ; aussi regardons-nous la partie droite de la planche III, comme étant bien préférable à la partie. gauche, quoique celle-ci nous parabse meilleure que la disposition adoptée par M. de Cormontaingne ' -
■ En compavaut nos réduits saillans avec les ouvrages dont on fait ordinairement usage en forlifica — tion , on «lira peut-être que ce 11e sont que des con— tregardes déguisées , dont ou a coOpé ou retiré, une partie des faces. Peu importe le nom qu’on leur donne , pourvu que l’on reconnaisse que ces pièces fourniront des feux en capitales, qu’elles augmenteront les époques successives de batteries de brèche , qu’elles prendront des revers sur les ouvrages collatéraux , qu’elles préserveront les ouvrages en arrière des batteries de pierriers établies en avant de la troisième parallèle , qu’elles laisseront une libre action aux faces des bastions et deini -1 Unes pour tirer sur ies.clieminemcns ,
Des Réduits considérés sous le rapport de la dé- ' pense. ' ^
85. Les réduits rentrans et sailJans, représentés sur la planche III , ont été faits dans rhypothcse que les escarpes et les gorges des premiers , les escarpes , contrescarpes et gorges des seconds seraient en maçonnerie; ce genre de construction est le plus avantageux sous le rapport de la défense j mais il n'est pas le plus économique : dans bi^i des circonstances , on pourra se contenter de faire ces réduits en terre, au lieu des escarpes et des constrescarpes en maçonnerie , on plantera des haies vives dans les fossés , qui opposeront des obstacles suffisans pour empêcher les attaques de vive force; alors, ces ouvrages seront très-peu coûteux ^ et n’en forceront pas moins l’assiégeant à cheininer lentement à la sape , pour venir les prendre pied à pied ; il ne faudra pas moins faire des descentes de fossé qui , quoiqu’à ciel ouvert , exigeront du tems ; mais la construction des
qu’elles seront plus économiques que les contregardes ordinaires ; en un mot, qu’elle serviront de casque aux ouvrages en arrière , en leur conservant toutes leurspropriétés. v.
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batteries de brèche sera cpatgnee , et les difficultés pour conserver ces ouvrages après les avoir pris seront beaucoüp moindre pour l’assiégeant. ' ■ ,
Si Fon faisait l’escarpe et la gorge du réduit saillant en terre , rien n’empecherait de faire la contrescarpe du fossé de la demi-lune de la meme manière , ce qui augmenterait encore l’économie , sans pour cela dispenser.l’assiégeant d’cétablir une tatterie de brèche contre cet ouvrage. '
1 PREMIER CAS
Lorsque tès l^éduits ont des Escarpes ou Contres- / ' ' carpes en terre.
’ 86.- Lorsqu’on se bornera à des réduits en terre y celui du saillant exigera environ vingt mille mètres cubes de remblais , ou deux mille cinq cents toisesy qui, à 3 liv. , prix fictif de M. de Cormontaingne , feront sept mille cinq cents liv.'^ c’est-à-dire environ la soixante -cinquième partie de la'dépense totale. Ainsi, pour que la construction d’un semblable réduit fût utile d’après l’échelle de comparaison , U suffirait qu’il augmentât la durée du siège de six lienrcs.
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Les deux réduits déplacés d’armes rentrantes exigeraient à peu près mille cinq cents toises cubes de remblais , et coûteraient, environ 4 , 5 oo fr. oo ,, d’après le prix fictif ; c’est-à-dire moins de la centième partie de la dépense d’un front de M. de Cormontaingne , et il suffirait qu’ils augmentassent la durée de la défense de quatre heures , pour que l’échelle de compa<^ raison deM. de Cormontaingne , et les momens de M. deFourcroi leur fussent favorables.
DEUXIÈME CAS
Lorsque les. Escarpes et Contrescarpes sont en maçonnerie.
87. Quand on fera les escarpes et contrescarpes du réduit saillant en maçonnerie, il en faudra environ cinq mille six cents mètres , ou sept cents toises cubes qui , au paix fictif de 5 i fr. , feront 35,700 fr. ; il y aura environ cent toises cubes de pierres de taille , à 54 fr. , ce qui donnera 5 , 4 oo fr. Ainsi, la maçonnerie et la pierre de taUle du réduit saillant coûteraient environ 4<>90D0 fr. , que nous porterons à 5 o,ooo francs, à cause des terrassemens et frais imprévus , c’est- 4 -dire environ la
dixième partie de la dépense totale d’un front de M. de Gormontaingne. Ainsi , l’échelle de comparaison et le principe des momens seront favorables à ce réduit , s’il augmente seulement de trois jours la durée du siège.
Les deux réduitsde places d’armes rentrantes, ou le réduit de place d’armes saillante du bastion , exigeraient au plus deux mille quatre cents mètres , ou trois cents toises cubes de maçonnerie, et cinquante toises cubesde pierres de taille, ils coûteraient donc environ 18,000 fr. , et avec les terrassemens et frais imprévus , la dépense ne s’élèverait pas à 25,oot> fr. , c’est-àdire, la vingtième partie de la dépense totale du front de M, de Gormontaingne; en sorte que si ces réduits font durer le siège un jour et demi de plus, l’échelle de comparaison et le principe des momens sont aussi en leur faveur.
Nous avons comparé la dépense des réduits saillans et rentrans à celle d’un front de M. de Gormontaingne , dont le côté extérieur n’est que de trois cent soixante mètres , quoique le nôtre eo ait quatre cent quarante ; nous avons supposé que ce front pouvait tenir environ ti'ente jours, quoique l’autem’ lui-méme ne porte la durée probable du siège qu’à vingt jours , quand il n’y a point de retranchemens;
en sorte que nous aurions pu diminuer la proportion de la dépense*, mais, ainsi que nous l’avons déjà fait observer, l’évidence des résultats nous dispense pour le moment des calculs rigoureux, et nous permet de nous en tenir à des approximations dans lesquelles nous prenons volontiers les cas les plus défavorables.
Des Réduits considérés sous le rapport de la durée du siège.
88. Nous avons déjà fait entrevoir les avantages que les réduits du chemin couvert offriront à la défense , pour bien reconnaître leur influence sur la durée du siège *, il faudrait les considérer non-seulement par rapport au tems nécessaire pour les prendre , mais encore par rapport aux retards qu’ils apporteront dans la marche de l’attaque , jusqu’au couronnement du chemin couvert. Nous reviendrons sur ce sujet dans le chapitre IX. Ici nous supposerons que tout, jusqu’au couronnement, se jiasscra comme dans une place ordinaire , afin d’avoir la force absolue de ces ouvrages.
Le fond de fossé du réduit saillant étant à la cote 106, 00, et le sommet de l’escarpe étant à la 'cote 97, 5 o, pour faire une brèche praticable
à'celt^ escarpe , il faut battre son revêtetnent à la cote io3. La crête du glacis est à la cote 97,50, et n’est éloignée que de dix-huit mètres de l’escarpe j par conséquent la . ligne de tir partant de cette crête sous l’angle du sixième , n’atteindrait le revêtement du réduit qu’à la cote ioo,5o, il faudrait donc enfoncer le sol de la batterie debrèchede deux mètres 5o de plus, ce qui forcerait , ainsi que nous l’avons déjà observé , à faire des déblais considérables sous le jet des projectiles de toute espèce, et surtout des grenades à main , dont pas une ne se perdrait.
En faisant abstraction de la contre-batterie du saillant qui doit protéger. le passage, du fossé , et supposant seulement une batterie de brèche de quatre pièces , il faudra déblayer urr solide de vingt-cinq mètres de longueur, sur dix au moins de largeur , et quatre mètres de profondeur, formant mille mètres cubes, outre le percement des embrasures j sur un point où l’on ne peut placer qu’un petit nombre de travailleurs , qui seront trop occupés à se garantir des projectiles qui les tourmente'^ ront sans cesse pour beaucoup avancer le travail , on ne déblayerait certainement pas cent mètres par jour; ainsi, il faudrait déjà
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plus de dix jours pour construire la fosse de la batterie, un jour et demi pour la faire agir, trois jours pour le passage du fossé et le logement sur la brèche , ce qui porterait à quinze jours au moins le teins nécessaire pour être maître de cet ouvrage.
Nous avons déjà reconnu que l’échelle de comparaison et le principe des momens lui seraient favorables s’il augmentait la durée du siège de trois jours ; il ne peut donc rester aucune incertitude sur les avantages qu’il procure à la défense.
' Comme il faudra toujours avec la disposition adoptée pouf le fossé du corps de place , que l’assiégeant vienne établir ses batteries de brèche contre les bastions',! sur la crèlte du gLcis intérieur, ce qui. ne peut se faire qu’après la prise de la demi-lune 'et de ses coupures, et que les réduits de places d’armes rentrantes peuvent être attaqués en même tems , on ne voit pas au premier coup d’oeil qu’ils puissent exercer une grande influence :sur la durée du siège , mesurée à l’échelle de comparaison , parce que l’on doit supposer qu'il faudra moins de tems pour les prendre , que pour prendre la demi-lune ; nous admettons en effet, qu’après la prise du réduit saillant , le couronnement du chemin
couvert de ces réduits se fera assez rapidement en théorie , que les batteries de brèche pourront aussi se construire et abattre les escarpes , mais on ne voit pas trop comment on se logera dans ces ouvrages , sous les feux de revers et de flanc de la demi-lune et de sa traverse casemate'e ; quoi qu’il en soit, nous regarderonspour le moment les réduits de places d’armes rentrantes, comme ne contribuant point à augmenter la durée du siège quand il y a une demi-lune, et nous ne les considérerons comme ralentissant la marche de l’attaque , que quand on supprime cette demi-lune.
Il n’en est pas de même du réduit en avant du bastion, qui remplace les réduits de places d’armes rentrantes en supposant que l’assiégeant puisse se loger sur son terre-plein avant d’avoir pris la demi-lune et ses coupures ; ce qui paraît sinon impossible , au moins trèsdifHcile. Pour battre l’escarpe du bastion assez bas, il faudrait qu’il fît des déblais eonsidérables dans le réduit, ou sur le glacis intérieur ; ces travaux ne pourraient être entrepris qu’après la prise des coupures de la demi-lune ; ainsi la batterie contre le bastion se trouverait reportée à la quatrième époque , et les retours ofiensifs seraient extrêmement faciles. Fixer au
juste l’influence de ce réduit sur la durée du siège, serait à peu près impossible ; mais à coup sur elle serait fort grande. -
Comparaison des propriétés des Chemins couverts ordinaires, avec celles de la partie droite de la planche II J. ' ’
89. Les propriétés que l’on attribuait , dans le principe , au chemin couvert sont :
1°. De recueillir à leur arrivée lès secours envoyés à la place ;
2". De réunir les forces de la garnison qui se disposent à faire des sorties •,
3 ®. De servir d’avant-postes pour éviter les surprises ;
4 °. De couvrir par leur glacis le revêtement des ouvrages ;
5 ”. De fournir une première ligne de feu pour doubler celui de l’enceinte. (Foyei la Di'fense des places , par Carnot. )
Le chemin couvert , organisé comme on le fait ordinairement , ne remplit plus toutes ces conditions ( Voyct idem. ) :
1”. Les palissades rendent difficile l’entrée des secours -,
2”. Elles s’opposent aux sorties de l’assiégé ;
3*. Elles ne forment qu’un obstacle très-léger contre les attaques de vive force et contre les attaques pied à pied ;
4®. Ces palissades rendent le chemin couvert fort cher ;
5°. Elles n’empêchent pas les surprises , parce que quelques fascines suffisent pour combler l’espace qui se trouve entre la crête du glacis et la palissade ; , '
6". La première ligne de feu est trop meurtrière pour l’assiégé qui est exposé au feu des ouvrages en arrière j
Le glacis sert à couvrir Passiégeant et ab-?
sorbe beaucoup de terre, »
M. de Bousmard dit :
I®. Que les chemins couverts ne sont pas assez rapprochés des remparts qui doivent les pro-, téger ;
2 ®. Que les lignes de défense sont trop longues j ,
3°. Que les traverses son plutôt favorables que nuisibles à une attaque de vive force ;
4®. Que les longues branches du chemin couvert étant en ligne droite , sont facilement riccK chées , les traverses n’empêchent pas suffisamment cet effet, et ne servent guère qu’à empé-i çher la circulation de l’artillerie ;;
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5°. Les tambours que l’on établit dans les places d’armes saillantes nuisent à l’effet des feux de flanc ^ ,
6°. Les traverses sont également favorables à l’assiégeant dans une attaque pied à pied.
D’après cela faut-il en conclure avec le général Caniot J que le chemin couvert doit être supprimé entièrement et remplacé par un couvre-face général , avec un glacis à contre-pente? Nous ne le croyws pas ; son couvre-face se change trop facilement en une parallèle contre la place.
Faut-il l’organiser à:la manière de Bousmard? Nous ne le croyons pas d’avantage ; son organisation est trop compliquée , trop embarrassée et trop coûteuse pour être bonne.
Celle que nous proposons vaut-elle mieux ?
C’est ce qu’il s’agit d’examiner.
On ne peut d’abwd lui refuser le mérite de la simplicité , puisque son intérieur ne renferme que les réduits de places d’armes , qui doivent contrarier les cheminemens dès le commencement du siège. ,
Les, secours arriveront facilement dans ce chemin, couvert , puisqu’il n’est pas palissadé. Les troupes de toute arme qui se préparent eux sorties, s’y réuniront avec une grande faci-t
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lilé par les larges rampes ménagées à cet eflet.
Elles en sortiront aussi facilement.
Les réduits des places d’armes qui fourniront quelques factionnaires pour faire des rondes dans le chemin couvert, sont d’excellens avantpostes contre les surprises.
Les maçonneries sont très-bien couvertes par la crête du glacis ; enlin , la double ligne de feu qui était très-dangereuse , quand elle se trouvait formée par les fusiliers du chemin couvert , existera de fait par le reculcment des parapets des bastions et demi-lunes, sans qu’il y ait du danger pour les défenseurs. Il est vrai que cette double ligne ne commencera son action que quand l’assiégeant couronnera le chemin couvert et descendra dans son terre-plein.
Les attaques de vive foi'ce deviendront inutiles 5 car , à quoi servirait à l’assiégeant de venir occuper le terre-plein du chemin couvert , si ce n’est pour s’y faire tuer , ou l’évacuer immédiatement.
Quant au glacis , il est inutile de parler des moyens d’empècher qu’il ne favorise l’assiégeant ; il. y a long-tems qu’on a reconnu qu’il est avantageux de le parsemer d’obstacles , soit de racines d’arbras , soit de gros blocs de pierre , etc.
Les palissades , quand on en fera usage , ne seront point plantées près de la crête du glacis, et seront remplacées par des haies vives, qui éviteront toute dépense, fourniront du bois pour le chauffage , des fascines , et formeront un obstacle bien plus diflficile à franchir et à détruire.
On ne peut contester l’avantage des réduits saillans sur les tambours ordinaires , si ce n’est sous le rapport de la dépense , qui est plus considérable, mais bien au-dessous des résultats auxquels ils conduisent.
La crête du glacis , dans les parties qui doivent être attaquées les premières , est défendue à bout touchant par ces réduits.
Ainsi , un chemin couvert organisé comme celui de la partie droite de la planche III , n’aurait aucun des défauts que l’on reproche aux chemins couverts actuels ; excepté qu’il serait aussi en prise aux ricochets dans quelques parties ; mais cet inconvénient est nul dans l’hypothèse que nous avons adoptée, puisque ce chemin couvert ne doit ayoir habituellement , dans les parties exposées , que quelques sentinelles et des petits postes pour faire lés rondes.
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CHAPITRE VIII
Communications , et Re'snmé d’i quatrième Mémoire.
90. Outre sa valeur particulière, qui dépend des obstacles qu’il oppose à la marche de l’assiégeant, par les feux qu’il fournit contre les approches de l’ennemi, la largeur et la profondeur de ses fossés , la nature des matériaux qui le composent , le nombre de ses défenseurs , etc. , chaque ouvrage de fortification a encore une valeur relative qui dépend de sa position , de la protection qu’il tire des feux des ouvrages.environnans et des secours qu’ils peuvent lui fournir en hommes et en approvisionnemens de toute espèce.
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Nous avons déjà remarqué combien il est important que, de l’intérieur de la place, on puisse communiquer aisément avec toutes les parties qui en dépendent, afin de favoriser les retours offensifs contre les établissemens de l’ennemi; la reprise d’un ouvrage tombé au pouvoir de l’assiégeant exerce une grande influence sur la durée d'un siège , tant parce qu’il faut recommencer des travaux faits , que par l’effet moral qu’elle produit sur la garnison. De bonnes communications sont donc un des élémens de la force d’une place , et la fortification doitétre disposée de manière à les favoriser.
On convient généralement que les pas de souris ofirent des moyens de communication peu commodes ;qu’il faut, autant que possible, les remplacer par des rampes plus ou moins inclinées ; cette règle n’admet d’exception que quand les teTrC-pleins sont trop petits , ou que les ouvrages très-éloignés et mal protégés sont susceptibles d’être tournés par leur gorge.
91. C’est au moyen de rampes larges et commodes que nous avons établi nos communications; elles sont disposées ainsi qu’il suit :
Pour communiquer ;
l'bnclie III.
Biist. A .
Planche III.
Bastions A et B.
Bastion A.
De l’intérieur de la place au fossé du retranchement de gorge du bastion, deux rampes ;
De ce fossé à celui du premier retranchement du bastion , une poterne placée au centre , ou deux aux extrémités du corps de bâtiment qui sert de caserne ;
Du fossé du premier retranchement au terreplein du bastion , deux rampes ;
Du terre-plein du bastion avec les chemins des rondes , ou corridors dos fusiliers, six petits jiassages pratiqués sous les parapets , près de la traverse du saillant et de celles des épaules ;
Des fossés des retranchemens de gorge , avec celui du deuxième retranchement disposé contre l’attaque extérieure , deux galeries appuyées à l’escarpe des courtines adjacentes ‘ ;
Du fos.sé du deuxième retranchement avec le terre-plein du premier , deux rampes *,
Du fossé du deuxième retranchement avec la
‘ Si l’on ne trouvait pas ces communications suffisantes , on pourrait ménager deux rampes dans les talus extérieurs de l’escarpe du deuxième retranchement, dont la construction n’a lieu que pendant le courant du siège; ces rampes serviraient jusqu’au moment où l’assiégeant serait pour s’emparer du premier retranchement du bcistion , époque à laquelle ' ou les <létruirait.
partie avancée du bastion , comme il a déjà été indiqué
Du fossé de gorge du bastion , ou de celui du deuxième retranchement , avec le fossé du corps de place devant la courtine , deux portes par front ‘ ;
Pour couvrir le passage au travers du fossé du corps’ de place , deux caponières simples près des angles d’épaules et une caponière double au milieu du front j
Du fossé du corps de place avec le terre-plein de la demi-lune ; une très-large rampe.
Du terre-plein de la demi-lune avec le corridor des fusiliers, deux petites rampes * ;
Du fossé du corps de place avec le fossé de la demi-lune , deux rampes ;
Du fossé de la demi-lune avec le terre-plein
' Pour rendre ces communications sûres , il sera bon de construire , en avant , un tambour en maçonnerie , ou au moins d’y placer une palissade jonctive , avec crénaux.
^ Lorsque l’on fera des coupures dans la demi-lune , on y communiquera par des caponières semblables à celle du centre , et l’on montera sur le terre-plein au moyen d’escaliers que l’on fera plus large que les pas de souris.
Bastions A et U.
Dehors du front A et B.
du réduit de place d’armes saillante de son chemin couvert , deux rampes 5
Du terre-plein de ce réduit avec son chemin des rondes et corridor des fusiliers , deux petites rampes ;
Du fosse du corps de place avec le glacis intérieur de ce fossé , deux rampes ;
De ce glacis intérieur avec le terre-plein du réduit de place d’armes saillantes du chemin couvert du bastion, deux rampes ' ;
Du fossé du corps de place avec le fossé du réduit de place d’armes, deux rampes;
Du fossé du réduit de place d’armes saillante du chemin couvert du bastion avec le chemin couvert , deux rampes ;
Du chemin couvert avec le glacis, quatre ou six ouvertures par front, avec de simples chevaux de frise.
92. Dans presque tous les systèmes de fortification , le seul moyen de communication de la place avec les fossés , consiste dans les passages voûtés que l’on pratique sous le milieu descour-
' Quand on mettra deux réduits de places d’armes rentrantes au lieu du réduit de place d’armes saillante du bastion , on arrivera aussi sur leur terre-plein au moyen de rampes ; mais elles seront moins favorablement situées que celles du réduit saillant.
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Unes', ces passages présentent des rampes très> inclinées , souvent même des escaliers peu éclairés , dans lesquels la circulation est difficile ces poternes ont en outre l’inconvénient de lier immédiatement l’intérieur de la place avec les fossés , ce qui les rend dangereuses et expose aux sm'prises ; il n’est pas même possible de les couvrir par des tambours, sans faire naître des angles morts.
Ges inconvéniens disparaissent entièrement avec notre disposition; car en supposant que par un coup d’audace l’assiégeant parvint à pénétrer par les portes pratiquées dans le mur de la courtine, cela le conduirait seulement dans le fossé de gorge du bastion , et quand de là il monterait dans l’intérieur delà place, au moyen des rampes dont nous avons parlé , il ne se- ' sait pas maître d’un seud ouvrage ; privés de communications pour recevoir des secours de ceux qui sont en dehors , les hommes qui auraient pénétré seraient nécessairement pris ou tués.'
Ainsi les retranchemens de gorge des bastions produisent cet effet remarquable , de faciliter Ifô communications sans jamais compromettre la sûreté de la place. «
Le glacis intérieur est aussi- très-favorable
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aux communicalions il perniel de suppriiuer la poterne que l’on fait ordinairement soi^ ,1a tenaille pour arriver à la caponière du centre en, tournant autour de cet ouvrage et l'estant couvert par les caponières des angles d’épaule derrière lesquelles on n’est pas pris à dos par l’assiégeant établi sur la crête du , chemin couvert, parce que la ligne menée du saillant d’un bastion , à l’angle d’épaule du bastion adjacent , est interceptée par ce glacis intérieur.
Les communications des fossés du corps de place avec le chemin couvert , sont complètement indépendantes de celle > des réduits , en sorte que les défenseurs de ces ouvrages ne sont nullement gênés par les troupes destinées aux retours oIFensifs contre le chemin couvert , ou aux sorties à l’extérieur ; ainsi , n’ayant rien à craindre pour eux-mêmes , ils sont plus en mesure 'de protéger ces sorties. . ...
Vi Enfin , toutes les communications, de l’intérieur de la place avec les dehors sont à ciel ouvert -, les deux seuls passages souterrains qui existent pour aller dans l’intérieur des bastions çt communiquer d’un bastion à l’autre , sont parfaitement, éclairées , leur sol est horizontal > elles sont par conséquent aussi comuiodes que si elles étiiient à découverte , ' • . > *
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93. Des considérations que nous avons développées dans ce quatrième Mémoire nous conclurons :
i". Que le principal objet de^ dehors est de faire perdre à l’assiégeant les avantages de sa position enveloppante en le forçant à présenter le ilanc ^ a s’établir sur des ouvrages peu étendus , où il est privé de la protection de ses parallèles , enveloppé à son tour, en prise à des feux de toute espèce , et exposé à des retours oflensife dont il est trcs-tlilficile d’empêcher le succès ;
2°. Que la demi-lune est tns-propre à remplir cet objet ; mais que la manière dont on la fait ordinairement, luésente de grands inconvéniens'qui détruisent les bons effets qu’on devrait en attendre, et rendent illusoires les* nombreuses propriétés qu’on lui a supposées jusqu’à ce jour ;
3 “. Que pour donner à cet ouvrage toute la valeur dont il est susceptible , il faut fermer les trouées de ses fossés , empêcher la chute des parapets avec les escarpes, mettre ses faces à 1 abri des feux d enfilade plongeans ou à ri-
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cochet , former des abris pour les défenseurs, faciliter les retours olfensifssur son terre>plein , et empêcher que de la crête du chemin couvert on ne fasse des brèches pratiquables à son escarpe ;
4". Que l’on peut obtenir tous ces résultats cpiand on ne fait point dans la demi-lune de réduit à l’ordinaire ; que le glacis intérieur du fossé du bastion fait disparaître l’inconvénient des trouées des fossés de la demi-lune , que les autres défauts disparaissent en retirant les parapets en arrière, établissant un corridor pour les fusiliers , plaçant en capitale extérieurement aux parapets retirés une traverse casematée très-élevée , semblable à celle du saillant du bastion , ne rcvétissantpas entièrement la gorge de la demi-lune, remplaçant le réduit ordi- ’naire par deux coupures qui portent des feux convergens sur la brèche , formant un glacis intérieur dans le chemin couvert ^de chaque demi-lune ^ qu’aiors les feux croisés de ces demi-lunes protègent très-bien les glacis des bastions, et rendent les rentrons très-formidables;
5”. Que quand la demi-lune a un réduit à l’ordinaire , il est à peu près impossible de faire disparaître tous ses défauts, mais qu’on peut
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sensiblement les diminuer, en arrondissant les parapets aux saillans, plaçant une haute traverse casemate'e sur chaque face , ménageant à la gorge du réduit une large rampe pour faciliter les retours offensifs contre cet ouvrage, et deux autres rampes pour communiquer avec les fossés de ce réduit et la gorge de la demilune;
6® . Que c’est en général un mauvais moyen pour empêcher de faire brèche à un ouvrage , que de le couvrir par un autre, dont le terreplein est très-étroit, parce qu’il est aisé de faiie des ouvertures qui livrent l’ouvrage en arrière aux mêmes batteries qui ont servi à mettre les couvre-faces en brèche ;
7”. Que le chemin couvert doit être disposé de manière à favoriser l’entrée des secours et les sorties à l’extérieur, 'que par cela même on ne doit pas songer à empêcher l’assiégeant de pénétrer de vive force dans le terre-plein , mais faire en sorte qu’une tentative de cette espèce ne puisse que lui être funeste ;
8°. Que les traverses du chemin couvert sont plusfavorablesquenuisibles aux altaquesdc vive force et aux attaques pied à pied ; qu’elles ne retardent nullement la marche de l’attaque , qu’elles ne préservent c^u’imparfaitement les
Gooj^lc
MÉMOIBES
défenseurs des feux d’enfilades , qu’elles forment des «ouverts tout préparés contre les feux de la place , que la meilleure manière de défendre le chemin couvert est de faire des rt'duiti solides dans scs places d’armes , et de laisser une libre action aux feux des bastions et demi-lunes contre son terre-plein.
9". Que les réduits de places d’armes du chemin couvert doivent être disposés de manière que leur attaque ne puisse être simultanée j que le moyen le plus sùr d’obtenir ce résultat , est de donner une saillie suffisante au réduit de place d’armes saillante du chemin couvert de la demi-lune , ce qui peut toujours s’obtenir, quelle que soit l’ouverture des angles du polygone fortifié , puisqu’il suffit pour cela d’élargir le chemin couvert devant cette demi-lune.
10®. Qu’à l’aide des réduits du chemin couvert , on peut toujours forcer l’assiégeant à établir successivement deux batteries de brèche avant de commencer celle qui doit ouvrir le bastion attaqué.
II®. Que les réduits de place d’armes rentrante sont appelés à jouer un rôle plus important que ceux de M. de Cormontalngne , surtout dans les polygones d’un petit nombre de côtés ; qu’ils- doivent forcer l’assiégeant à les
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prendre avant d’arriver à la crête du glacis du bastion attaqué , ce qui exige qu’on les détache dos contrescarpes pour les porter plus en avant; qu’alors chaque i-éduit de place d’armes rentrante porte des feux de revers sur le glacis du réduit de place d’armes saillante du front collatéral ; mais qu’un réduit dans la place d’armes saillante du bastion est préférable , sous tous les rapports , à deux réduits de places d’armes rentrantes ;
12 ®. Que les réduits de jdaces d’armes du chemin couvert étant les plus avancés vers la campagne , ce sont ceux (jui doivent principalement agircontre les cheminemens suivant les capitales , qu’il faut en conséquence arrondir ou briser leurs parapets au saillant , pour obtenir le plus de feux possible contre ces cheminemens. • •
i3". Que ces réduits qui couvrent les bastions et demi-lunes sans masquer leurs laces , donnent à ces ouvrages les propriétés des pièces à i-e\crs inaccessibles.
i4“- Que si l’on ne considérait que les épo- ' ques de batteries de brèche successives , en faisant abstraction des diflicultés résultant des feux croisi's des demi lune, on pourrait supprimer (;ellcs-ci et ne conserver que les réduits
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du chemin couvert; qu’alors la condition de défendre successivement les dehors serait complètement satisfaite ; d’où il suit que , dans les polygones d’un petit nombre décotes, quand on ne fera pas de n'duit de place d’armes saillante dans le chemin couvert de la demi-lune, il sera avantageux de détacher cette demi-lune de la contrescarpe des bastions, pour lui donner plus de saillie , sans cependant cesser de la faire en-^ velopper par le chemin couvert ; qu’ainsi il faudra toujours l’attaquer avant le réduit de place d’armes saillante du chemin couvert dubastion ; que les retours offensif seront toujours faciles , les feux croisés aussi dangereux , qu’il en résultera une grande économie , et une augmentation considérable dans la durée du siège’;
1 S’*. En6n qu’il faut que les colntnunicatlons soient faciles et sûres, que les pas de souris doivent en général être remplacés par des ram-
' Noos donnerons dans la deuxième partie , un front organisé d’après cette idée ; pour le concevoir dès à présent , il sufiSt de supprimer par la pensée la demilune de notre planche III. I^s autres modifications dont nous avons déjà parlé au chapitre YIII , sont trop simples pour que nous nous y arrêtions.
pes, qu’il n’y a ^exception que pour les ouvrages trop petits, ou qui peuvent être tournés par leur gorge; que les communications à ciel ouvert valent mieux que les passages souterrains , que ces derniers doivent autant que possible être bien éclairés et horizontaux.
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CHAPItÀië IX.
Résumé général , durée probable du Siège d’une Place modifiée , Conclusion.
Des Pièces qui entrent dans l’organisation d’un front.
94. Après avoir examiné successivement les divers ouvrages qui entrent dans l’organisation d’un front complet de fortification, et recherché les modifications qu’il conviendrait de leur faire éprouver pour corriger les defauts géncralenvent reconnus, et d’auties qui n’avaient pas ^ encore été signalés, portons nos regards sur l’ensemble, et voyons l’influence que l’appli-
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cation des idées que nous avons dévelopjiées, exercerait sur la force d’une place.
Les changemens que nous avons pro|)osés , se partagent en deux grandes classes :
La première classe comprend ceux qui ont pour objet la conservation et la l)onne direction des feux qui doivent agir contre les travaux dé l’attaque ;
La deuxième, ceux dont le but est de ralentir et d’augmenter ces travaux, en multipliant les opérations nécessairement successives, par les- (juelles l’assiégeant doit passer pour être entièrement maître de la place.
La combinaison de ces deux espèces de modifications, donne :
1“. Des bastions dont les faces et les flancs sont parfaitement couverts des enfilades et du ricochet , par les hautes traverses eascinatées du saillant et des angles d’épaules, qui interceptent les prolongemcns des parapets retirés en^arrière des escarpes, fournissent des abris à l’épreuve contre les feux courbes , pour l’artillerie et les défen.seurs; portent des feux de flanc sur les saillans des bastions, les emplacemcns des batteries de brèche et contre-batteries^ et des feux de revers sur les saillans des demi-lunes; ces bastions offrent en outre des emplacemcns pour
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les fiisiliers en avant des parapets retirés \ des parapets dont les faces sont brisées, pour porter des feux croisés sur les saillans des bastions et les batteries de l’attaque*, des bàtimens à l’épreuve pour loger les troupes et placer, des ap provisionnemens en tout genre *, des flancs prolongés au-delà de leur rencontre avec les lignes de défense , ce qui agrandit les bastions et donne le moyen de faire des tenailles à flancs j des retranchemens de gorge qui mettent en mesure de résister à l’attaque intérieure , comme à l’attaque extérieure , de soutenir les assauts au bastion attaqué extérieurement , à ses retranchemens, et rendent toute surprise impossible ; des fossés disposés de manière à empêcher de &ire brèche aux escarpes tant que l’assiégeant n’est pas descendu dans la première partie de ces fossés et qui favorisent les retours offensi& contre les travaux de l’assiégeant lorsqu’il vient s’établif sur les dehors ;
a". Des demi-lunes dont les faces sont aussi couvertes des enfilades et du ricochet , par de hautes traverses casematées, placées en capitale extérieurement aux parapets retirés ,' de manière à laisser en avant un emplacement pour des fusiliers ; ces traverses fournissent aussi des abris k l’épreuve , pour plusieurs pièces d’ar-
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tillerie qui prennent des revers sur les saillans des réduits des places d’armes des bastions ; les fossés de ces demi-lunes sont disposés de manière qu’on ne puisse pas battre en brèche leur escarpe, sans venir se loger sur le bord de la contrescarpe , les retours offensifs contre les batteries de brèche et contre l’intérieur de l’ouvrage sont extrêmement faciles 5
3°. Des réduits dans les places d’armes sail- s lantes du chemin couvert des bastions et demilunes dont les parapets, arrondis ou brisés , pour porter des feux suivant les capitales , sur les cheminemens de l’assiégeant, sont à l’abri du ricochet , et contrarient la marche de l’attaque dès le commencement du siège •, ces réduits ont en outre la propriété de couvrir les ouvrages en arrière , de les tenir hors de la portée des batteries de pierriers établies sur le glacis , leur prise ne peut être simultanée , et exige nécessairement deux époques de batteries de brèche avant d’arriver au corps de place.
Én réduisant tout à la plus simple expression , un front complet de fortification ne se compose donc que de deux demi-bastions retranchés , d’une courtine , d’une tenaille à flanc , d’une demi-lune , des réduits de places d’armes saillantes , du chemin couvert débar-
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et le principe des moinens de M> de Fourcroi. ^ ün pardonnera peut-être difficilement à un officier du génie de se prononcer contre oc moyen , qui est le creuset , la pierre de touche par lesquels, depuis long-tems , < on fuit passer toutes les nouveautés en fortification ; cependant , apres avoir lu attentivement le Mémoire de M. de Fourcroi sur la fortification perpendiculaire, les objections fuites par plusieurs auteurs, et notamment parCai’not, contre ce moyen j après y avoir réfléchi avec impartialité , en pensant à ce que nous avons vu , soit dans l’attaque , soit dans la défense , nous sommes forci; de piu-tager l’opinion de ce dernier auteur , sans cependant trouver également bonnes toutes les raisons qu’il donne.
11 nous paraît avoir mal choisi son exemple ( Défense des Places Fortes , pages 68 et 69. ) en prenant le front d’un hexagone , et celui d’un dodécagone , ayant même côté extérieur pour comparer les places entières ; car l’une et l’autre ne remplissent pas le même ol^et , ne sont pas destinées à renfermer le même espace , à fortifier la même courbe ou le même polygone. • wllestévident , en effet ^ que la courbe à fortifier étant donnée , on ne peut pas y appliquer indifféremment umhexagone et un dodéca-
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gone , ayant même côté extérieur ; car si celui» ci est nécessaire , l’hexagone ne ^jouirait envelopper que la moitié du circuit , ne formerait en un mot qu’une demi-place.
Ainsi , le général Carnot suppose à M. de Fourcroi , une idée qu’il n’a probablement pas eue, en comparant le moment d’une place hexagonale , au moment d’une place dodécagonale du même système , pour en tirer la conséquence que cette dernière vaut mieux que la première ; car M. de Fourcroi ne donne que ce qu’il appelle la force absolue de chaque frmit^ sans en déduire le moment; il ne compare qùè les momens des fronts des polygones d’un même nombre de côtés dans les anciens tracés et le tracé moderne. La conclusion que l’on en doit tirer est que si l’op avait à fortifier un espace compris entre deux points déterminés , il vaudrait mieux placer les fronts destinés à fermer cet espace , en ligne droite , que de former une courbe convexe vers la campagne , puisqu’ainsi on obtiendrait une économie dans la dépense , et une plus grande durée ponr la défense ici M. de Fourcroi a incontestablement raison, ( Voyez le Mémoire sur la Fortification perpendiculaire, pages de à 35. )
Il est vrai qu’il a motivé cette injustice peur
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celle qu’il commet à l’égard de M. de Montalembert, dans l’examen de l’heptagone à tenaille , puisqu’il établit, la comparaison d’uil front de cet heptagone de 3o6 toises de côté , avec un front du dodécagone moderne de 180 toises , sous le rapport de la dépense ' .
L’heptagone à tenaille et le dodécagone moderne , étant à peu près destinés à fortifier la même courbe , il est évident , qu’ainsi que M. de Montalembert le réclame , le moment doit se déterminer en prenant le quotient de la durée du siège d’un front divisé par la dépense totale de la ])lace ; ce qui donnerait , en partant des données du Mémoire de M. de Fourcroi ( page 45 ) :
Pour le dodécagone moderne .. . — o i562.
Pour l’heptagone à tenaille = o 1269.
' M. de Fourcroi établit enfin la comparaison avec l’heptagone à tenaille rapporté à 180 toises de côté j mais on reconnaît qu’il ne fait cette concession, que'parce que la comparaison est encore favorable au système moderne ; il n’en pose pas moins en principe , que l’on doit comparer les fronts sous le rapport.de la dépense , sans les rapporter au même polygone ; ce principe nous parait évidemment faux , . , . .
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En général , soit F la force absolue , D la dépense d’un füont et N le nombre de fronts d’une place du système moderne , F’ la force absolue , D’ la dépense d’un front et N’ le nombre de fronts’ d’une place d’un système quelconque S , destiné à fortifier la même courbe , on aura
pour les momens ^ .F-
Du système moderne -J— ^
IL . ' F
Du système S
Ceci est sans doute moins inexact que la foi^ mule deM. de Fourcroi , mais est encore bien loin de la vérité.
Un des grands défauts des momens de M. de Fourcroi est, de faire entrer dans les, calculs , comme ayant la même valeur, des jours qui ne se ressemblent nullement^ et quil est presque impossible de comparer ; il y a une différence énorme entre un jour passé près de la première parallèle , et un jour passé à attaquer une brèche, y faire un logement, ou faire un passage ' de fossé lorsque les feux de flanc ne sont pas éteints •, les pertes de l’assiégeant, dans ces dermers cas, peuvent être tellement grandes, que si elles doivent se répéter plusieurs fois elles le mettront hors d’état de continuer, et le forcevont de renoncer à son entreprise.
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Supposons uge place, dont la garnison est de huit mille hommes , assiégée par une armée de quarante mille hommes, faisons abstraction des pertes éprouvées de part et d’autre jusqu’au moment où l’assiégeant doit établir les premières batteries de brèche ; admettons que , pour qu’il s’empare complètement des ouvrages correspondans à cette première époque de batteries , le rapport des pertes soit comme 5 et à i , si l’assiégé y sacritic mijle hommes , l’assiége'ant en perdra cinq mille : admettons que, pour s’emparer des ouvrages correspondans à la deuxième époque de batterie de brèclie, le rapport des pertes soit comme lo est à i , et que • l’assiégé sacrifie encore mille hommes, l’assiégeant en perdra dix mille en continuant dans la même proportion , aj>rès la prise des ouvrages correspondans à la troisième époque de batteries de brèche , il ne restera plus à l’assiégeant que quinze mille hommes, et l’assiégé en aura encore cinq mille , en sorte que s’il restait en-^ ' core deux époques de batteries de brèche, il faudrait nécessairement lever le siège ; il est même probable qu’il n’irait pas jusqu’à la troisième époque.
Pour établir avec quelque justesse le moment de la fortification , il faudrait non-seule-
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ment faire entrer en considération la durée probable du siège et la dépense de construction , avec la modification indiquée plus haut dans la formule, mais aussi les dépenses que Tassiégeant doit faire , le tems qu’exigent les préparatifs de l’attaque , les pertes comparatives qu’il doit éprouver, et chercher si, en raison de ces données, il pourra pousser son entreprise à bout, etc.
Si on voulait abuser dvi ealcul, Userait facile de donner une formule plus compliquée, à la vérité , mais plus exacte que celle de M. de Fourcroi , quoique non rigoureusement vraie , car il nous paraît impossible d’arriver à de bons résultats en comparant des jours a de l’argent ; il est trop évident qu’une place qui coûterait lo millions, et qui serait capable de soutenir un siège de deux mois , seraitbien préférable à deux places qui ne coûteraient que 5 millions chacune , et qui rie soutiendraient l’une et l’autre qu’un siège 'd'un mois, car outre que souvent ces deux dernières pourraient être attaquées en même tems, ce qui réduirait la durée du siège à un moisi seulement , il faudrait moins de forces pour en attaquer une, et celle-ci étant prise fournirait de nouveaux moyens pour prendre la deuxième. Nous roviendrons sur ce sujet dans
ifr. ^ ' ■
la deuxième partie , où nous examinerons avec détail le Mémoire de M. deFourcroi. ( Fo/es la Dc'fcnse des places par Carnot. ) '
Quels que soient les défaifts de l’échelle decomparaison , et le peu de certitude des résultats auxquels elle nous conduira, essayons d’en faire usage avec impartialité; nous avons bien des exemples de sa flexibilité entre les mains des auteurs qui examinent leurs propres idées : si , comme nos prédécesseurs , nous sommes trop indulgent pour nous-mêmes , nous rencontrerons des aristarques qui prendront soin de dissiper les nuages qui pourraient obscurcir notre vue , et nous grossir les objets.
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ATTAQUE ET DEFENSE D’UNE PLACE FORTIFIEE CONFORMÉMENT A LA PLANCHE III.
Première Période de l'Attcujfue et de la Défense , depuis l’ouverture de la tranchée jusqu’à tétablissement des Batteries de brèche contre les réduits des places d’armes saillantes du chemin couvert des demi-lunes.
Influence des Réduits de places d’armes saillantes sur la première période du siège.
^ 96.. L’influence des réduits de places d’armes saillantes du chemin couvert des demi-lunes se fera sentir dès le jour de l’ouvèrture de la tranchée par la grande saillie qu’ils prennent sur les bastions.
Ën effet, pour cheminer sur les réduits du front d’attaque , il faudrait éteindre les feux des réduits et demi-lunes collatéraux, ce qui exige
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que l’on embrasse les prolongemens des faces qui ont action sur les cheminemens , c’est-àdire quatre fronts.
Les saillans du chemin couvert se trouvant de cent mètres environ plus avancés tians la campagne, que, si ces réduits n’existaient pas, le développement de la première parallèle serait augmenté de 3ao mètres environ , et les autres proportionnellement , ce ([ui exigerait plus de travailleurs et une garde plus nombreuse -, cependant , nous regarderons cette circonstance comme sans inlluence , parce que nous supposons que l’assiégeant a assez de monde pour suffire à tout.
Les arrondissemens des réduits des places d’armes saillantes du chemin couvert seront ar-
més de pièces légères et de quelques pièces de gros calibre-, les pièces légères agiront seules pendant la nuit -, mais , au point ilu jour, s’il se trouve des parties où les travailleurs ne se soient pas approfontlis suffisamment, et où les parapets n’aient pas l’épaisseur convenable , le gros calibre sera employé à raser ces" parapets pour interrompre les communications; la marche des zigzags ctantprévue ,on prendra pendant le jour les alignemens et les inclinaisons des li-
giiesde mire pour se diriger pendantladeüxième nuit ; il sera même bon de |>rendre cette précaution pour l’ouverture de la tranchée -, car une différence de loo mètres de distance horizontale n’occasionnant qu’une différence verticale d’un mètre , en tirant sur un point éloigné de 600 mètres , on sera à peu près assuré de toucher ce qui. sera à 100 mètres plus près ou plus loin , dans'la direction du tir.
Les batteries que l’assiégeant commence ordinairement dès la deuxième nuit, sont surtout destinées à ricocher les faces des bastions èt demi-lunes déS fronts d’attaque et des fronts collatéraux. Les traverses placées en capitale extérieurement aux parapets , outre qu’elles masquent les prolongemens de ces faces, intercepteront tous les projectiles tirés de cette manière qui ne seront pas assez élevés pour aller tomber au-delà des' faces des ouvrages.
Les batteries à ricochet n’auront pas plus d’action sur les réduits des places d’armes saillantes du chemin couvert des bastions et demilunes ; ^ar les - parties* arrondies ne sont pas ricochables , * et las parties en- arrière sont garanties dans les deuxièmes par les, deux traverses dont l’épaisseur et la hauteur^ peuvent être
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augmentées à volonté , et qui sont par conséquent indestructibles j>ar le canon de l’attaque.
11 résulte de là que les effets du tir à ricochet de la première parallèle seront à peu près nuis, et que les batteries qu’on y établira devront tirer de plein fouet pour ruiner , s’il est possible, les traverses capitales ; mais^ ainsi que je l’ai déjà observé, en laissant les embrasures masquées jusqu’au moment où l’assiégeant cheminera sur le glacis , l’épaisseur de ces traverses étant plus que suiHsante pour résister à tous les projectiles dirigés contre elles , les efforts de l’assiégeant seront d’autant plus inutiles qu’il sera toujours facile de réparer de nuit le peu de dégât qui aura été fait de jour.
Les contre-batteries que l’on établirait en avant de la première parallèle ne seraient guère plus utiles 5 car outre qu’elles seraient insuffisantes , elles seraient bientôt masquées par la deuxième parallèle et les cheminemens en capitale ; celles destinées à contt-e-battre les bastions se tTouveraient à plus de 800 mètres de^ distance , ce qui est hors de la bonne portée.
Lès batteries de mortiers et d’obusiers produiront très^peu d’effet sur les défenses à la distance àe 600 mètres -, elles serviront seule-
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ment à incendier quelques maisons. Ce n’est guère la peine de les établir ; aussi l’assiège fera-t-il peu d’efforts pour ralentir leur construction ; tout son feu se portera sur les cheminemens en capitale , et sans renoncer entièrement au ricochet, ce seront surtout des coups de plein fouet qui partiront des arrondissemens des niduits, afin de raser de jour ce qui aura
été fait pendant la nuit.
Ces feux , combinés avec ceux des faces des réduits , des demi-lunes et des bastions , rendront néce^airement la marche de l’assiégeant plus dangereuse et plus leiite.
Le moins de tems que l’on puisse employer dans ce cas, pour perfectionner les travaux de la seconde parallèle , est de sept jours '.
‘ « On voit que cinq jours sont rigoureusement né— » cessaires pour atteindre remplacement de la deuxième » parallèle , si les sorties sont vigoureuses , et que quel- » ques batteries à ricochets n’ayent pu être établies dès •• la première parallèle, les travaux que nous venons de » décrire ne seront peut-être perfectionnés qu’au bout ^ ». du sixième et même du septième jour , etc. « (Traité Art militaire et de Fortification , par Gay Vernoii , pane q5 , chapitre VII , tome 2 ). l/auteur est loin de supposer une artillerie disposée eoniu.e celle du tracé .que j’examine , et nous ne- pensons pas-qu’èn nous accuse d’exagération dans ce cas. ‘
Digilized byGooglc
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Situation de V assiégeant au débouché de la deuxieme parallèle.
97. Au moment où l’assiégeant va déboucher de la deuxième parallèle à 3oo mètres des chemins couverts , on doit remarquer :
1°. Que ce sont surtout les réduits de places d’armes saillantes du chemin couvert des demilunes et des bastions qui sont entrés en action, et que leurs défenses sont encore intactes \
3". Que celles des bastions et demi-lunes le sont également , puisque l’assiégeant n’a pu les ricocher , ni les contre - battre à bonne portée j
3”. Que les batteries à rieochet que l’on établira en avant de la deuxième parallèle ne produiront pas plus d’effet que celles de la première ;
4°* Qu’il sera difficile de contre-batlre l’artillerie des arrondissemens , parce qu’au moment où les batteries construites à cet effet seront pour entrer en action, elles se trouveront masquées par les deux places d’armes et les cheminemens j
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V 5®. Que les battei'ies qbe l’on établirait contre les faces des bastions et demi-lunes seraient insufîisantes pour imposer silence aux défenses de la place.
Il suit de là que , dans le trajet de la deuxième à la troisième parallèle , l’assiégeant sera exposé à l’artillerie très-nombreuse et très-bien conservée de la jdace ; que , d’après M. de Cormontaingne, on ne pourra rien tenter de jour ‘ ; ainsi, tout le travail de jour étant perdu pour la sape , il faudra^beaucoup plus de tems pour arriver à la troisième parallèle. ^
En admettent que le travail de nuit soit de huit heures , ce qui est à'peu près .vrai pour la saison des sièges^ ce tems sera le tiers de vingtquatre heures , il faudra donc trois fois plus de jours pour cheminer de la deuxième à la troisième parallèle, et compléter cette dernière.
Le tems nécessaire pour faire ce travail est de
■ « On doit remarquer qu’on ne doit travailler à la » sape que lorsque le canon de l’attaque commence à » agir, car elle ne peut se pousser qu'à la faveur de son » feu , qui attire celui de l’ennemi \ et le force à lais— « ser alors la tête des sapes tranquille', sans quoi il >• serait impossible tfj- rien tenter de' jour , tout y •• serait écrasé. » {Mémorial pour l'attaque , parM. de Cormontaingne , chapitre VU , page g5. ) ,
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cinq fois vingt-quatre heures ; il sera donc ici de quinze jours à huit heures de travail *.
Situation de l’assiégeant depuis la troisième parallèle jusqu’au couronnement du saillant du chemin couvert de la demi-lune.
98. Au de'bouché de la troisième parallèle , lescheminemcns en zigzag, sur les capitales des bastions , sont nécessairement interrompus , car ils seraient enfilés par les réduits des places d’armes saillantes du chemin couvert ; il faut t donc nécessairement , ou cheminer en ‘sape
' Si nous observons que même de nuit notre artillerie des arrondisseniens ne peut manquer de faire un grand ravage dans les cbeminemens en zigzags et de ralentir la marche des sapes , que de jour il sera facile de raser une partie des boyaux dont les parapets ne peuvent résister à l’artillerie tirée de plein fouet à si petite portée ; ce qui mettra dans la nécessité de refaire de nuit ce qui aura été détruit de jour, que les trouées qui resteront nécessairement dans la parallèle pendant assez long— teins , en isoleront les différentes parties et les laisseront expôsées aux sorties; qu’enfin les fusiliers des corridors des bastions et demi-lunes auront alors une, action très-rapprochée sur la marche de l’assiégeant ; on conclura aisément qu’il doit en résulter des retards cousidéinbles qui réduiront encore le travail de plus de moitié, ce qui doublerait le nombre de jours et le poi'-' terait à trente.* . ’ v . . ,c < ,
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double , ou attendre la prise des réduits de places d’armes saillantes du chemin couvert des demi-lunes, avant de continuer les cheminemens ; ce dernier parti parait le plus convenable , car la sape double serait trop meurtrière dans cette position , où elle serait prise en flanc de très-près par les feux des faces des réduit# de places d’armes sailljihtes et des demi-lunes ,• qui sont encore' parfarteinenl conservés et enfilés par l’artillerie de l’arrondissement du réduit du chemin couvert du bastion qui est hors la portée des batteries de pierriers de la troisième parallèle.
On ne poussera donc les cheniinemens que sur les capitales des réduits des places d’armes saillantes, et l’on ne doit pas perdre de vue que , dans cette marche., l’assiégeant sera toujours pris en face et en flanc par une artillerie bien conservée.
Depuis la troisième parallèle jusqu’au cou- , ronnement du saillant du chemin couvert , la position de l’assiégeant devient donc encore plus 'critique , et les travaux indispensables pourraienf'être regardés comme impossibles à exécuter à ciel. ouvert; en effet, quelle que soit la position des batteries de l’attaque , elles n’empêcheront point l’action, de celles des aiv 'ondissemens des parapets des réduits de places
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d'armes saillantes qui écraseront tout ce qui déhouchcra |M>nr former les portions circulaires, et sous lesquelles on ne pourra exécuter ni sa[)es de bout , ni cavaliers de tranchée. L'emplacement des batteries de la troisième parallèle est déjà enveloppé, pris d'écharpe et trop peu étendu pour éteindre tous les feux de la place.
Les figux courbes pourraient seuls faire du mal , mais on a des abris pour les défenseurs , soit dessous , soit derrière les travei-ses.
En supposant possibles les chemiifemens jusqu'aux saillans , et les soui^ttant à la proportion dont j'ai parié plus haut, qui réduit le. tems du travail au tiers \ ce tems, qiii , d'après M. de Cormontaingne , est de cinq jours, sera ici de quinze jours.
Ainsi il faudra :
Pour arriver à la deuxième parallèle et la terminer 7 jours.
Dç la deuxième à la troisième par s.
rallèle et la terminer. ....... i5
De la troisième parallèle au couronnement des saillans du chemin couvert des demi-lunes i5
* Total . . . , . 37 '.
‘ Si 011 .Impliquait la pi'opoi tioa du sixième qui pa-
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Deuxième période de l’Attaque et de la Défense , depuis le couronnement des ' sdillans ' du chemin couvert des demilunes jusqu’à la reddition de la place.
Des pièces -à prendre pour pénétrer pcd' un seid bastion.
99. Pour pénétrer dans la place par un seul bastion , il faudra prendre : ,
• ' , 2 réduits de places d’armes saillantes
" . du chemin couvert des demi-lunes.
2 demi-lunes.
lait assez^inotivée depuis la deuxième parallèle, on trouverait soixante-sept jours au lieu de .trente-sept ; nous n’ignorons pas que l’on taxera l’un et l’autre de ces résultats d’exagération , et que l’on voudra nous samener aux résultats de M. de Cormontaingne ; mais dans ce cas, on sera forcé de convenir que la grande saillie de nos réduits, et la conservation des feux, rendront les difficultés au moins égales à celles que l’qn rencontre à la ligne droite pour, arriver aux saillans des chemins couverts des demi— lunes de M. de Coripôntaingne, ce qui emporte nécessairement dix-neuf à vingt jours. ' , ' .. • . '
I réduit de place d’armes saillante du chemin couvert du bastion.
I bastion.
I premier retranchement du bastion .
1 deuxième retranchement.
Total 8 pièces.
Des Pièces a prendre pour pénétrer par deux bastions.
100. Si l’on voulait pénétrer par deux bastions , il faudrait prendre :
3 réduits de places d’armes saillantes des demi-lunes.
3 demi-lunes.
2 réduits de places d’armes saillantes ‘ des bastions.
2 bastions.
' 2 premiers retranchemens.
2 deuxièmes retranchemens.
Total i 4 pièces.
Des Époques successives de Batteries de brèches.
101. Il est d’ailleurs facile de se convaincre que les époques de batteries de brèches succes-
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sives seront les mêmes dans Tun et l’autre cas^
Pour arriver aux demi-luneS et au réduit du chemin couvert du bastion , il faùt avoir pris les réduits de places d’armes saillantes du chemin couvert des demi-lunes :
C’est la première époque de batteries de brèche .
Pour arriver aux bastions , il faut avoir pris les réduits de places t’armes saillantes de leur chemin couvert , qui seront attaqués en même tems que les demi-lunes :
C’est la deuxième époque de batteries de brèche.
Les batteries contre les bastions sont à :
La troisième époque de batteries de brèche.
La prise du premier retranchement du bas-tion forme :
La quatrième époque de batteries de brèche.
Enfin la prise du deuxième retranchement du bastions forme :
La cinquième époque de batteries de brèche.
Ainsi l’on voit que, pour pénétrer dans la place par un seul bastion , il y a cinq époques de batteries de brèche bien distinctes , nécessairement successives , et huit pièces à prendre, et que, pour y pénétrer par deux bas--
SUR LA FDRTIFICATION. 3:^3
lions , il y aurait aussi cinq époques de batte^ ries de brèche et quatorze pièces à prendre * . ’
On doit encore remarquer que , d’après la disposition que nous avons adoptée , chaque bastion formant un retranchement , il faudra encore les attaquer tous , pour être maître de la place.
En supposant ( ce qui est presque impossible surtout dans une grande place) que l’assiégeant puisselesattaquertousen mémetems, on aurait encore au moins une époque de batterie de brèche , ce qui porte leur nombre à six aunimimum.
En pénétrant dans la place par deux bastions ^ on trouverait un avantage pour l’attaque des bastions restans ; mais cet avantage est au moins compensé par la nécessité de prendre six ^ pièces de plus. Ainsi nous chercherons à pénétrer par un seul bastion.
Première Époque de batteries de brèche^ prise des réduits de places d’armes saillantes du chemin couvert des demi-luneas
Lorsque l’assiégeant songera à établir
' Si l’on faisait des coupures à la demi-lune , il y aurait une époque de plus , parce qu’il faudrait aussi prendre ces coupures avant d’établir les batteries sur la glacis intérieur du fossé du bastion.
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Ses batteries de brèche contre les réduits des places d’armes saillantes du chemin couvert des demi-lunes , il sera pris :
A revers , à la distance de 5 à 600 mètres par les réduits collatéraux , et par les demilunes collatérales;
A revers et en flanc , à la distance de aSo à 3oo mètres , par les réduits de places d’armes saillantes du chemin couvert des bastions ;
En flanc , à la distance de 3oo à 35o mètres par l’artillerie et la mousqueterie des faces des bastions;
En face , par l’artillerie et la mousqueterie des réduits eux-paèmes , à la distance de 3o à 60 mètres.
Dans cette position il est impossible de 'songer à établir des cavaliers de tranchée , auxquels il faut suppléer par des batteries de pierriers j il en est de même des batteries de brèche ’ ; si
' ( Voyez dans le Mémorial de M. de Cormontaiuo gne , tout ce qui est relatif à l’attaque des polygones très-ouverts , aux ouvrages à revers inaccessibles,, etc. ) Dans l’attaque des fronts en ligne droite , les demi— lunes sont plus rapprochées , et voyent presque à dos les établissemcns aux .saillans ; mais aussi leurs faces peuvent être ricochées et leurs feux à peu près éteints ^ d’autant qu’elles sont déjà sous la portée des pierriers
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on voulait les établir à l’ordinaire sur la crête du chemin couvert , elles seraient nécessairement rasées par le canon de la place : pour les mettre à l’abri des feux de revers , il faudrait donc les descendre dans le terre-plein du chemin couvert ; mais le chemin couvert , correspondant aux réduits , n’ayant que de simples banquettes, il faudra nécessairement creuser à la sape double l’emplacement de ces batteries
ce qui n’a point lieu ici ; le plus grand éloignement des feux se trouve grandement compensé par leur nombre que rien ne peut détiaiire ; les difficultés seront donc au moins aussi grandes qu’à la ligne droite du tracé de M. de Cormontaingne ; ainsi les réduits seuls donnent à l’hexagone une partie des propriétés des polygones très-ouverte , et font des dcmi-luues des pièces à revers inaccessibles , tant que ces réduits ne sont pas pris.
' MM. de Fourcroi et de Cormontaingne regardent la descente de la batterie de brèche et de la con.trebatterie dans le terre-plein du chemin couvert comme de rigueur au décagone ; voici ce que l’on trouve à ce sujet dans les Mémoires sur la Fortification perpendi- ^ culaire ( n<^ 53 , page 3o ) :
« De la grande saillie des demi-lunes du front mo- » derne,il s’ensuit que les batteries placées en K sur » la crête du glacis pour mettre en brèche le bastion A ,
» seraient vues et plongées de revers par les demi-
Nous avons d^à présenté des considérations qui rendent cette opération indispensable , in-
» lunes collatérales 1} , I ^ ainsi que par les saillans de » leurs chemins couverts ; où l’aSsiégé ne. manquerait » pas d’établir du canon. Ces batteries seraient même »’ tourmentées de façon qu’aucuns épaulemens en flancs » ne seraient capables de les en garantir. Cette vue de » revers de chacune des demi-lunes sur les glacis de » ses voisins , va toujours en augmentant à mesure que » l’on approche plus près du bitstion. Il ne peut donc » pas être ici question non plus de construire sur la » crête de ces glacis les batteries en L , nécessaires ,
» tant pour ouvrir les demi-lunes , que pour contre- » battre les défenses des bastions en B , C. Ces deuiç » Batteries C et les deux précédentes JR , doivent abso- » lument être construites dans le terre-plein du chemin » couvert , afin que son parapet leur serve de paradas ,
» ce qui entraîne beaucoup de gene et de grands » inconvéniens psur l'assaillant, n
Cette observation de M. de Fourcroi , que nous sommes loin de contester , nous parait suffisante pour déterminer à diminuer la largeur du terre-plein du chemin couvert de la demi-lune , dans les tracés des polygones assez ouverts ; et peut-être pour le supprimer entièrement devant notre réduit de place d’armes saillante du chemin couvert de la demi-kme, afin de laisser des déblais plus considérables à faire à l’ennemi : l’assiégeant restant long-tems à construire cette batterie , il est important d’avoir des feux bien con-, servés pour la prendre ^n flanc; il sera par consé-
dépendamment des feux de revers ; elles sont le résultat de la profondeur et du peu de largeur du fossé du réduit qui exigent que Ton enfonce le sol de la batterie , afin de découvrir l’escarpe assez bas pour y faire une brèche pra- . ticable : nous avons vu , n” 88 , que cette construction , le passage du fossé et le logement sur la brèche exigeaient au moins quinze jours ; ainsi , pour la première époque de batterie de brèche, nous compterons . 1 5 jours.
Deuxième Époque de batteries de brèche^ prise des demi-lunes et du réduit du chemin couvert du bastion.
io3. Les batteries de brèche contre les demilunes seront établies , ou sur le terre-plein des réduits de places d’armes saillantes , ou dans le terre-plein du chemin couvert; il est probable que ce sera le premier moyen que l’on adoptera , parce que ces batteries seront plus en sûreté ' contre les sorties; que d’ailleurs, dans le
quent avantageux de construire des casemates pour U'ois ou quatre pièces à l’extrémité de chaque face du réduit de place d’armes saillante du bastion.
' Cette raison doit déterminer à faire sauter une partie
chemin couvert, elles seraient battues avec trop d’avantages par l’artillerie et la môusqueterie des demi-lunes, plus rapprochées des feux de flanc et de revers des bastions , de leurs traverses capitales , de leurs premiers- retranchemens*, les cheminemens pour y arriver et la construction des batteries étant très-lens , il en résulterait une perte de tems considérable.
Le fond du fossé de la demi-lune étant à la cote 107,50, le revêtement d’escarpe devra ê^ battu à la cote io4 pour y faire une brèche praticable, jce qui exige que le terre-plein de la batterie soit à la cote ioi',4o, et l’extrémité de la plongée à la cote 1 0 1 .
Le terre-plein du réduit de place d’armes saillante étant à la cote 96 ou 96,50 , il y aura une hauteur de 5 à 6 mètres de terre à dérblayer , parmi lesquels .Se trouvera |e mur de contrescarpe : cette opération devra s’exécuter SOUS les feux plongeans de mousqueterie des saillans des demi-lunes sous les feux des bastions et de leurs premiers retranchemens , et quelques feux du réduit du saillant du bastion.
des parapets du réduit saillant au moment où on est obligé de le quitter , afin qu’il ne serve pas d’épaule-^ lement à là batterie de brèche contre la demi-lune.
Les déblais étant encore plus considérables que dans le cas précédent , le passage du fossé , l’assaut et le , couronnement des brèches plus difficiles , plus dangereux , et plus exposés aux retours offensifs, attendu que les feux casemates des traverses des saillans des bastions battent les brèchesà revers, et que l’assiégé, protégé par les feux croisés des coupures des demi-lunes , peut faire des sorties multipliées sans rien craindre ; il est évident qu’il faudra encore plus de tems pour cette deuxième époque dé batteries que pour la première, et l’on ne peut compter moins de dix-huit à vingt jours.
Immédiatement après la prise des réduits saillans du chemin couvert . des demi-lunes , l’assiégeant aura pu continuer ses cheminemens vers le saillant du réduit du chemin couvert du bastion , et former une quatrième parallèle j mais pour établir ses batteries de brèche , les faire agir et se loger sur le saillant de ce réduit , il sera pris en flanc et à revers par les faces des demi - lunes , et par les feux partant de la traverse dq son saillant qui , n’étant pas éloignés de plus de 200 à 25 o mètres , seront tellement meurtriers, que, pour établir ces batteries, il faudra aussi les enterrer; ce qui entraînera des déblais très - considérables , et
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tels que ce réduit ne sera pris qu’après la demilune : nous faisons donc une concession volontaire en admettant qu’il tombera en, même tems que cet ouvrage , et il est évident que , quand la demi-lune aura des coupures , le réduit se maintiendra jusqu’après leur prise , ce qui augmentera de cinq ou six jours la deuxième époque y ou plutôt en fera Une troisième.
Cependant nous admettrons que le réduit du chemin couveit et la demi-lune tomberont en même - tems, et nous porterons pour cette deuxième époque de batterie de brèche. 1 8 jours.
Troisième Époque de batteries de brèche, prise du bastion.
1 04. A mesure que Tassiégeant avance , sa situation devient plus critique \ il a maintenant perdu tous les avantages de sa position enveloppante , et se trouve lui-même enveloppé ; sur la demi-lune il n’occupe qu’un point qui est battu de tous côtés , il ne î>eut y communiquer que dÜTicilement , par un passage étroit , sans cesse tourmenté par les feux de la place j l’assiégé, au contraire, est maître de ses mouvemens -, il peut arriver en tel nombre qu’il le veut
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pour aller culbuter le logement sur la brèche.
Chaque reprise de la demi>lune entraîne nécessairement Fabandon du réduit du chemin couvert du bastion , qui lui-méme est très exposé aux retours offensifs ; admettons cependant qiie tous ces obstacles sont surmontés, et que Fennemi est solidement établi dans la demi-lune et da|is le réduit en avant du bastion ; l’emplacement des contre-batteries et des batteries de brèche contre le bastion^ sera en prise : .
1 ®. Aux feux plongeans de mousqueterie de ce bastion ;
Aux feux croisés d’artillerie du premier retranchement , qui sont démasqués par le reculement des parapets des faces j
3°. Aux feux de mousqueterie des caponières des angles d’épaule;
4°. Aux feux courbes partant de la traverse ;
5°. Aux feux des flancs des tenailles ;
6“. Aux feux des flancs des bastions considérablement augmentés par notre tracé.
, C’est sous Faction de tous ces feux qu’il devra faire des déblais aussi considérables, pour établir ses batteries de brèche , que ceux qu’il a faits, devant la demi-lune ; ses contre-batteries qui contiendront au plus six pièces, en auront plus de vingt à combattre ; encore ces dernières se«
ront convergentes, et partiront de différens points que l’assiégeant ne peut voir en même tems ; il n’y a donc pas d’espérance d’éteindre les feux de flanc, et c’est sous une artillerie aussi col^sidérable , secondée par Une mousqueterie bien disposée et nombreuse, qu’il faudra faire le passage du fossé. L’établissement sur la brèche , ■ sera d’une difficulté extrême sous les feux croisés des premiers retranchemens , et nous pouvons, avec plus d’avantage encore, lui appliquer ve que nous avons dit des sorties contre le logement de la demi-lune.
Ainsi nous retrouvons ici les mêmes travaux à faire que pour la brèche à la demi-lune , avec des dangers et des difficultés beaucoup plus grands. U faudra donc au moins autant de tems que pour la prise de cet ouvrage, et nous trouvons au minimum pour la troisième époque de batterie de brèche i8 jours.
Quatrième Époque de batteries de brèche prise du premier retranchement du bastion.
io5. L’établissement d’une batterie de brèche contre ce premier retranchement, ainsi que les cheminemens qui y conduisent, nous paraissent d’une extrême difficulté^ surtout si l’assiégé a
eu soin, en abandonnant la partie avancée, de faire sauter, à l’aide de quelques barils de poudre, les parties du parapet des faces du bastion, qui serviraient de traverses contre les flancs du premier retranchement.
Les moyens de l’assiégé se trouvent alors concentrés , toutes ses forces sont sous sa main , ses feux enveloppent le terre-plein dans lequel l’assiégeant doit cheminer, et mettent celui-ci dans l’impossibilité de se découvrir,, ce qui le livre presque sans défense aux retours oflensifs de la place ; dans cette position il paraît impossible de faire un pas sans se blinder-, mais avec cette précaution on irait trop lentement , et l’issue serait trop douteuse, Jç supposerai donc qu’une batterie de brèche 'puisse s’établir, alors les cheminemens^ la descente de fossés, la construction de la batterie , son action , le passage du .fossé , le logement sur la brèche prendront au minimum neuf jours ' .
Total pour la quatrième époque de batterïe de brèche , 9 jours.
' Voyez le Troisième Mémoire , u® 4^, pages i64 et i65. ,
Cinquième Epoque de batteries de hrèche^prise du deuxieme retranchement et des maisons de la vue du rempart qui sont sur le front d’attaque.
Nous avons déjà indiqué ", dans le troi
sième Mémoire , n® 48 , les diverses opérations à faire pour prendre le deuxième retranchement soutenu par la ligne des maisons placées sur le front d’attaque , et nous avons trouvé qu’il fallait au minimum 9 jours.
Sixième Époque de batterie de brèche, prise de tous les bastions, pat' une attaque intérieure simultanée.
Nous avons également indiqué,, meme
numéro , le minimum de la résistance de tous les bastions , en les supposant attaqués simultanément , et nous avons trouvé qu’il ne pouvait être moindre de 6 jourS'.
• 108. En récapitulant le tems employé auit cheminemens et aux autres travaux, nous trouvons pour la deuxième période ,
1°. Première époque de batteries de brèche prise des réduits de places d’armes saillantes du chemin couvert des demi-lunes , i5 jours.
a^.Oeuxième-époque de batteries
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Ci-contre 1 5 jours, de brèche , prise des deux demilunes , i8
3 ®. Troisième époque de batteries de brèche, prise du saillant du bas-.
tion , 1 8
4 ”. Quatrième époque de batteries debrèche, prise du premier retranchement du bastion , . 9
5 ". Cinquième époque de batteries de brèche , prise du deuxième retranchement du bastion et des maisons du rempart , * 9
6°. Sixième époque de batteries de brèche , prise de tous les bastions , formant retranchement , 6
Total. . . .
En y joignant le tems employé à ia première période , qui est de
On obtient pour total général ... 113 Si l’on réduisait le tems de la première période à vingt jours, conformément à la note du n° a8 on aurait pour total g5
Observations sur les résultats précédens.
Conclusion. ,
1 09. En comparant la duréeprobable du siège
Plaoche 111.
Planche II.
Fronts A.D.
de notre place avec celle d’une place de M. de Cormontaingne, il est facile de reconnaître que l’augmentation considérable que nous avons trouvée pour la première , tient uniquement à la nouvelle disposition de nos ouvrages qui forcent l’ennemi à établir successivement des batteries de brèche contre ceux qui se trouvent sur sa route obligée.
Les maçonneries de contrescarpe du réduit de place d’armes saillante du chemin couvert de la demi-lune , celles de la gorge et de la coupure du glacis intérieur du fossé du bastion , n’entrent pour rien dans cette augmentation, puisque nous n’avons considéré que le tems strictement nécessaire pour l’établissement et l’action des batteries de brèche , et que nous avons supposé les descentes de fossé terminées au moment où ces brèches sont praticables^ il suit de là, que si l’on supprimait ces maçonneries, et qu’on les remplaçât par des talus en terre , inclinés à 45 degrés, la durée probable du siège resterait encore la même'. ■
Le glacis intérieur du fossé du bastion , ne
' Ces maçonneries ne sont véritablement importantes que quand on établit une défense souterraine , ou que le fossé du corps de place est trop étroit pour laisser des talus.
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permettant d’établir des batteries de brèche contre le corps de place qu’après la prise de la demi-lune, lè réduit de place d’ârmes saillante du chemjn couvert du 'bastion, n’augmente point le nombre d^ époques successives de batteries de brèche, sa suppression ne diminuerait donc point la durée probable du siège'.
Si la contrescarpe dù front de gorge , qdi devient escarpe du‘ deuxième retranchement du bastion attaqué était revêtue, l’as*siégeant serait obligé d^établir une batterie de brèche contre ce revêtement ; il aurait des déblais considérables à faire sous l’action d’une nombreuse artil-.’ lerie ; le tems nécessaire pour prendre «e deuxième retranchement ne serait pas moindre que pour prendre ‘ la première p'artic du bastion. .L’établissement des batteries de brèche contre les autres fronts de gorge et les descentes de fossés exigeraient plus de tems; ainsi, en re-
Plattobe II. Bastioils A, P, El
• ' Si , sous le rappoi't des époques successives de batteries 'de brèche, ce réduit n’augmente pas la duiée probable du siège , parce qu^l est attaqué cft inêîiie teins que la demi-lune , il exerce une influence réelle sur les clicinineinens en capitale , sur la durée des travaux , par les dangers et les perdes auxquels il ex- . pose l’assiégeant , par l’appui qu’il fournit au che-
338 MÉMOJAES
v^issAnt aette contrescarpe , on gagnerait au mtoi As dix jours, “ce qui porterait Ja durée dusiége à cent vingt-deux jours \ il faudrait aussi moins d’espace intérieur,- alors le fossé du deuxièmie retranchement du bastion* attaqué 'ne serait flanqué que par des chemins de ^ndcs.ou des * . . casemates ; mais cela serait suffisant ; car, ainsi que'nous l’avons dit n”®* 44^45, etc. , l’assiégéant ne pourrait , sans la plus grande Jmprudenee, chercher a'-pénétrer de vive force dans
* la placé , avant d’avoir des communications
bien, assurées. ' ■ . -
. 'Il est remarquable qüe l’ouverture des ptflygones influe beaucoup moins sur la force d’une , place modiflée^ que sur une . place ordinaire de
• M. de Cormontaingne , pouryü que l’on ait soin d’augmenter la saillie des réduits de places d’armes saillantes du chemin couvert des demilunes , à mesure* que les angles dçs polygopes foi’tifiés diminuent ; le nombre des époques de batteries de brèche successives reste le mème^ le saillant du' chemin couvert eh avant de ce ré-
•' duit, f St toujours' battu par les o,».vrages des
, injn couvert^ par la manière dont il couvre et'^a$sare
Jes coaununications , etc. ; aussi croyons-nous que .ce serait une cccfnomie mal entendue que de le'sup— primer.- /-■' -■ -
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fronts collatéraux \ la seule différence consiste en ce que les feux se rapprochent à mesure que les angles »des bastions s’ouvreot d’avantage l’emplacement des batteries de brèche est j^ris à dos au lieu d'ètre pris en flanc et à rever§; les chçminemens sont aussi Irattus de pins près , ces. nouvelles propriétés sont très - importantes ,, surtout avec une disposition qui empêché que les feux des demi-lunes ne soient éteints 3 mais elles sont loin de retarder dans la meme proportion que pour les places ordinaires , ou la durée du siège pour, les- fronts eu ligne droite ést double de celle de l’hexagone , 'tandis que , dans une place modifiée , l’augmentation 'dcr la durée ne serait pas d’un dixième : pétte différence ne présente rien d’étonnant , puisque nos modifications ont tait acquérir aux polygones d’un petit nombre de côtés y une partie des propriétés des*^ fronts en' ligufc droite. * » •Nous avons déjà reconnu ( n" 23 .) , que le glacis intérieur non revêtu à h» 'gorgé, occasionne une économie d’environ un seizième de.
la dépense d’un front ; le réduit de placed’armcs saillante du chemin couvert dé la demi-lune , qui remplacerait le réduit de dem‘i-lune efcles places d’arjnes rentrantes ordinaires, Coûterait beaucoup moins qu’eux, par consi^jient la
sçulc RUgmenbalion qui «urail lieu dans lu dépen;^ , serait cellp relative à- la construction des rclranchemens de gorge des bastions qui , dans ‘ le cas le plus dél'a>^orable , ne* s’élèverait pas au sixième de celle d’un front. ( Foyez le n® 47 )•
■ "Nous la supposerons cependant du quart.
> ,11 est visible que le réduit saillant du chemin
couvert deia demi-lune, le glacis intérieur du Pianrbc ti. (ossc du bastion , les retranchemens de gorge, i ionis A ^ les traverses capitales et l’agrandissexüent' des
et D F. n * A i» • 1 1
tlaH£s, peuvent faits dans les traces de MM.’’dc/VaubanetCormontaigne, comme dans
■ celui que npus avons indiqué sur la plan(be III, ^çt que ces.seules modiBcattons donneraient aux
, ’ premiers le meme , nombre d’époques de batteries de. brèche successives, et par conséquent la meme durée probable du siège. D’après cela, çn adoptant les données du Mémoire sur la for- * . ' li'fic.ition., perpendiculaire de M. de Fourcroi,
‘ pour. comparer un front dii tracé moderne, avec lè même front' modifié d’après nos idées, on trouverait:.
4 ' Fronts, Force.s abaolues. Dépenses. >• Mumentl
• * .ou Toleurâ relatives.
* .Moderne..
M(>flerne modil!^,
iÇ
llï
loHerne motiiJié ,1 U nouveau tracé
Le. rappon’drs momens serait copimÇ ‘4 est
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à 0&5 ou cotmnc i est îi quatre; ainsi le système, moderne serait susceptible d’èlre rendu quatre fois meilleur à l’aide des modiBcations indiquées.
Nous ne venons donc point à la manière des faiseurs de systèmes, demander la démolition-' des places construites jusqu’à ce jour; pour les . remplacer par la' nôti-e, nous proposons 'd’améliorer ce qui estste , par des moyens- simples ; faciles et peu coûteux, et l’on doit rceonnaitro qüe si nous avons combattu he principe desinoniens, c’est }>ar un sentiment de justice, et non par l’impuissance d’en subir l’épreuve ; mais si nous nous sommes prononcé, contre un abus tfe langage scientilicjue , propre à obscurcir et à fausser des aperçus fort clairs et fort justes, rious rendons liommage aux Idées lumineuses de MM. de Cormontaingne et Fourcroi, sur les propriétés des' rentrans , et -sur la -nécessité de rendre la défense des ouvrages successive ; ces principes, bien aultemenl imporlans que les momens, doivent être sans cesse prést-ns à l’imagination des auteurs ([ui cherchent à améliorer la défense des places; seuls ils' peuvent faire éviter les écarts et lés absurdités dans lesquels ■ -sont tombés la plupart des faiseurs de systènàes.
. - A^insi que -nous l’avons annoncé dans uos obvations préliminaires', nous avons tâché de ?ne
présenter que des idées Simples el* géiiétal» , dont la plupart sont applicables, nen-seule>^ ment aux traces bastionnés, mais encore aux tracés angulaires^ nous pourrions ajouter à ceux qui Seront inyentés par la suite pnous les avons, considérées d’abord séparément , ensuite dans leur ensemble^ sous le rapport de leur forcé présumée et de leur dépense comparative ; noué ’ avOTis pu nous, dispenser de parler du nombre d’hommes nécCsçaires à leur défense , car il est . évident que les surprises devenant impossibles ^ et le chemin touyërt n’étant point destiné à clre. occupé continuellement, si ce nW par dé petits détach^ens , il fâudra moins de troupes pour notre place qne pour les places ordinaires ; et ces troupes ayant des abris à l’épreuve , n’éprouveront pas des pertes aussi considéraWes. Sous quelques rapports que > nous envisagions.^ les changemens proposés , nous sommes donc conduit à des résnhats également satisfaiSans ^ les applications aux terrains nous fourniront par la suite de nouvelles preuvçs de leur bonté et de leur, fécondité, ’ • - il, - -
On a dû distinguer dans notre travail ce qui tient à des idées générales, de ce qui est'ifelatif aux détails ; les premières restant les mêmes , les» seconds peuvent varier de plusieurs naanic-
rcs sans que l’ensemble en souÛ'rcj nous n’a- Tons point eu la prélenlion de fixer des dimensions hors lesquelles il ne peut y avoir rien de bon ^ nous sommes convaincu que la grandeur des fronts péut varier dans des limites très* étendues \ mais si nos modifications sont en par»* tie applicables à de petits côU's extérieurs , on peut les appliquer bien plus favorablement à des fronts plus étendus: nous l’avons déjà dit, de grands bastions présentent des ressources infinies pour la défense, (|ue l’on ne trouvera jamais dans les petits. 4^ -
La foi'ce des états consiste moins dans le grand nombre de forteresses que dans leur bonne distribution et dans les difilcultés qu’elles opposent à l’attaque ; nous avons beaucoup de places inutil^ 'et même nuisibles qui ne servent qu’à occuper des garnisons qüi seraient mieux employées sur d’autres points^ nous en avons beaucoup de faibles sur des. points qui devraient être forts ; nous en manquons sur des points où il devrait y en avoir ^ les planches l et II indiquent comment on peut améliorer les plar ces existantes qui sont'importautes. Dans une place neuve , il conviendrait -de porter la longueur du côte extérieur de 4^0 à 5oo mètres, cette dernière dimension, surtout, donnerait
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de grands bastions dans lesquels il serait, poS"* sible de réunir tout ce qiii est nécessaire pour la'résistance la plus opiniâtre. i '
• S’il est prudent dé £uir l’exagération , ü n’est pas moins important d’éviter les, demi-mesures qui gâtent tout ; c’est surtout en fortidoation qu’elles sont pernicieuses *, une économie mal entendue rend illusoires les.disposi rions les mieux combinées , et contribue à faire paraître mauvais ce qui, bien exécute, eût été excèllent.
La véritable économie, pour les monumens publics , consiste à satisfaire aux convenances ; ces convenances , en fortification, sont la simplicité et la force; ce n’est point sur -quelques petiteschicanes dérobées avec soin, que l’on peut compter pour faire une bonne - défense ; le sort d’une place ne doit ])oiht dépendre de l’^telligence de quatre hommes et un caporal renfermés dans quelque petit poste caché, préparé pour eux'; les petits moyens ne produisent que de petits effets; une place ne sera véritablement bonne que quand on pçurra la montrer entièrer ment à son ennemi en lui disant’: voilà le chemin 'que' tu dois parcourir, les obstacles que tu auras à vaincre ; viens , si tu l’oses ! • .• . ^ .
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CoNSiDÉRATiORS sur les Brèches que l’oii .peut faire aux systèmes bastionnés. — Moyens de retarder , de rendre plus diffi- ' elles et plus dangereux l’établissement et l’action des Batteries de brèche.
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